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          Il y a six ans, Tiggy a quitté son mari, Nick, médecin militaire rencontré lors d’une mission. Comment aurait-elle pu continuer à vivre avec un homme qui ne voulait pas lui donner la seule chose dont elle rêvait – un enfant ? Mais voilà qu’aujourd’hui, bouleversée, elle apprend qu’il vient d’être victime d’un grave accident. Et que, en tant qu’infirmière, elle va devoir prendre soin de lui pendant sa longue convalescence… en l’accueillant chez elle.
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          Kate Bradley ne se reconnaît pas : comment elle, si sérieuse et raisonnable, a-t-elle pu tomber dans les bras de ce Dr Luke Blackman qu’elle connaît à peine ; et, surtout, comment a-t-elle pu succomber à la passion sur le lieu même de leur travail, l’hôpital ? Une seule explication : le mystère et la séduction que dégage cet homme la rendent folle… de désir. Sauf que, depuis cette étreinte passionnée, Luke fait tout pour l’éviter et refuse de lui parler. Comme s’il cachait un secret. Un secret que, à présent, elle meurt d’envie de découvrir…
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      Prologue


      
        Adossé à la paroi du Sangar, leur abri provisoire, Nick, concentré, vérifiait son fusil lorsque l’enfer se déchaîna.


        Tandis que la partie de la troupe restée en arrière plongeait dans l’action, il ôta son casque Kevlar et jeta un coup d’œil au-dessus du mur de sacs de sable.


        —Baissez la tête, major! cria l’un des hommes en le dépassant, pour se mettre en position de tir juste devant lui.


        Il obéit à temps: une balle siffla au-dessus de sa tête, pénétrant la paroi derrière lui dans une explosion de poussière.


        Nick prit une longue inspiration. En principe, c’était une patrouille de routine où son peloton devait rejoindre les Américains pour décider jusqu’où ils pousseraient vers le nord avant d’établir une base…


        —Un homme touché! hurla une voix angoissée dans la radio.


        Il regarda autour de lui: ils n’étaient là que depuis une demi-heure, et avaient à peine eu le temps d’installer un coin d’accueil exigu sur le surplomb du rocher qu’ils utilisaient comme base d’opération provisoire.


        Il sentit soudain l’adrénaline monter dans ses veines. Il n’avait pas été entraîné à ça. S’il voulait être efficace, il devait oublier ce qui se passait en bas.


        Bon Dieu, si jamais il fallait effectuer une évacuation d’urgence, ce serait difficile! Mais il s’en soucierait plus tard. Pour l’instant, il devait se concentrer sur les blessés.


        Le premier qu’on amena jusqu’à la relative sécurité du Sangar était le secouriste. Par chance, il n’avait qu’une éraflure de balle sur le bras, et on lui avait déjà fait un pansement provisoire.


        —Il faut que j’y retourne, monsieur! affirma-t-il d’une voix forte. Ce n’est qu’une égratignure!


        —Peut-être, il n’empêche que vous allez devoir vous tenir à l’écart des combats pendant quelques jours.


        Nick examina rapidement la blessure. La balle avait creusé un sillon dans la chair. Il n’y pouvait pas grand-chose, hormis refaire un pansement propre. Quand ils seraient rentrés au camp, il ferait du meilleur travail. Peut-être, avec un peu de chance, cet homme serait-il le seul blessé à déplorer.


        Mais cet espoir fut rapidement déçu. Le crépitement des mitrailleuses s’intensifia, ainsi que le crachotement de la radio.


        —Cinq hommes coincés, dont des Américains! annonça le capitaine Forsythe. Terrés dans l’une des habitations. Mes hommes ne peuvent pas les atteindre.


        —Des blessés?


        Le capitaine secoua la tête.


        —Au moins un. Je n’en sais pas plus.


        Nick risqua un second coup d’œil par-dessus la fortification de fortune. Sous lui, à environ cinquante mètres, s’étalait le village déserté que les soldats avaient fouillé.


        Il ramassa son sac et se dirigea vers le mur.


        —Où allez-vous, bon Dieu?


        —Il y a un homme là-bas, qui, s’il n’est pas mort, est grièvement blessé. Je suis à la fois médecin et soldat. Où croyez-vous que j’aille?


        ***


        Finalement escorté de plusieurs hommes, Nick descendit en zigzaguant vers le village, son fusil en bandoulière. En patrouille, il était obligé de porter une arme, mais seulement pour se défendre. Il ne s’était même pas posé la question de savoir s’il l’utiliserait en cas d’attaque…


        Sous les balles qui frappaient le sol, il ne pensait qu’à une chose: rejoindre le blessé en espérant qu’il soit entier.


        Il sauta un muret et pénétra dans une maison, conscient que deux soldats le suivaient de près, alors que les autres, allongés au sol, continuaient à le couvrir.


        Il s’agissait d’un Américain. Mais cela ne revêtait pas d’importance particulière à ses yeux, car son métier consistait à soigner tout le monde, y compris les ennemis.


        Il s’approcha du blessé. Le jeune homme était conscient, mais souffrait d’une vilaine blessure à l’épaule qui saignait beaucoup. Tout en posant une perfusion, Nick demanda à l’un des hommes d’appeler l’hélicoptère pour une évacuation d’urgence.


        —Ça m’étonnerait qu’ils y arrivent, major, répondit le soldat Johnston en grimaçant. Je doute que l’hélico puisse atterrir au milieu de ce chaos.


        —Prévenez-les qu’on va avoir besoin d’eux dès que ce sera possible. Et tenez cette perfusion pour moi pendant que je fais le pansement.


        Soudain, une ombre obscurcit l’entrée et un second Américain surgit sur le seuil.


        —Vous vous occupez de Brad? Il va bien?


        —Bon sang, couchez-vous! Vous êtes fou?


        Aussitôt après, une déflagration coupa le souffle de Nick, qui fut projeté sur le dos, poussé par un poids qui s’abattit sur lui. Il cracha de la poussière.


        —Johnston!


        —Je suis là, major. Tout va bien.


        —Notre patient?


        —Aussi, mais je crois qu’on ne peut pas en dire autant de son copain.


        Nick, couvert de sang, comprit que la chose qui l’écrasait était le jeune Américain apparu quelques secondes plus tôt à la porte. Son corps avait dû leur faire un rempart à tous… Ce malheureux n’avait pas eu une chance de s’en tirer.


        —Johnston, vite, venez m’aider!


        Pour se dégager, il fit rouler le corps doucement au sol et, en s’asseyant, constata que le blessé était conscient.


        —Ma jambe!


        La fumée emplissait la pièce, et Nick dut utiliser une torche pour l’examiner. Le sang jaillissait de son aine sans discontinuer.


        —Votre nom?


        —Luke.


        —D’accord, Luke. Ne bougez pas, je regarde.


        Aucun doute: vu la force de l’hémorragie, l’éclat de shrapnel lui avait sectionné l’artère fémorale, et le garçon, car il était encore très jeune, saignait à mort.


        —C’est grave?


        Il secoua la tête. Il aurait fallu le transporter à l’hôpital. Il lui restait probablement vingt minutes à vivre, au mieux. Perdu d’avance, donc.


        Bon Dieu!


        Une autre explosion déchira l’air, et le bruit des mitrailleuses sembla se rapprocher.


        —Il faut qu’on se tire d’ici! dit Johnston, le souffle court.


        Nick enfonça le poing dans le trou qui creusait la jambe du jeune soldat.


        —Impossible de le déplacer.


        —Fichez le camp! articula le blessé avec peine. Laissez-moi, je ne m’en sortirai pas.


        Nick le regarda, désolé. Pas question de l’abandonner ici, même s’il n’y avait pratiquement aucune chance de le sauver. Il serait certainement mort quand ils atteindraient leur refuge.


        —Johnston, allez chercher deux hommes pour transporter le premier blessé jusqu’au Sangar. Dites-leur de faire savoir au capitaine Forsythe que j’ai besoin d’un hélico, tout de suite.


        —Je reste.


        —Non. Tirez-vous d’ici. Nous nous débrouillons tous les deux.


        —Mais monsieur!


        —Bon Dieu, Johnston, c’est un ordre!


        —D’accord, je reviens dès que je peux.


        Nick, qui ne quittait pas des yeux le blessé, s’aperçut à peine que les deux soldats sortaient en portant Brad.


        —Sauvez votre peau, monsieur! dit encore Luke. Je ne veux pas que quelqu’un meure à cause de moi.


        —Je ne vais nulle part, fiston.


        Il coupa son pantalon et le lui arracha dans le but d’examiner la blessure. Il fit de même pour son blouson et sa chemise, pour s’assurer qu’il ne saignait pas ailleurs. «Ne vous limitez jamais à l’évidence» était le mantra des médecins urgentistes. Ce qui tuait, c’était souvent ce qu’on avait ignoré, qui était passé inaperçu…


        Il remarqua que Luke avait un aigle tatoué sur le biceps droit. Rien d’extraordinaire, les soldats avaient presque tous des tatouages, mais il avait également une cicatrice qui traversait son torse en diagonale, et qui n’était pas une séquelle d’intervention chirurgicale.


        Quoi qu’il en soit, ce n’était pas le moment de s’inquiéter des blessures anciennes. Dès que Nick eut enfoncé le Venflon dans une veine, Luke perdit connaissance, ce qui était un soulagement. A présent, il pouvait lui injecter des fluides, mais il devait à tout prix stopper l’hémorragie, et presser ne servait à rien: il allait falloir trouver l’artère et la clamper. Une procédure déjà difficile dans le luxe d’une salle d’opération bien équipée et avec l’assistance d’une équipe bien entraînée. Alors, ici? Pratiquement aucune chance.


        Il n’empêche, il devait la tenter. Même si Luke en réchappait, il était probable qu’il perdrait sa jambe, mais mieux valait un membre que la vie…


        L’impact du shrapnel avait enfoncé des bouts de tissu de son pantalon dans la blessure, empêchant Nick de voir le fond. Il tira un clamp de sa trousse d’urgence, prit une profonde inspiration et se mit à chercher, dans la quasi-obscurité de la pièce, la source de l’hémorragie.


        Travaillant surtout à l’instinct, il pinça l’endroit qu’il supposa être le bon et, à son grand soulagement, le sang cessa de jaillir. Il s’assit sur ses talons, essuyant la sueur de son visage d’un revers de manche.


        Il avait réussi, mais s’il voulait sauver la vie de Luke il fallait maintenant le transporter à l’hôpital du camp.


        Il lui sembla que les coups de feu étaient devenus plus sporadiques et, dans le lointain, il entendait le bruit puissant des pales d’un Chinook qui approchait.


        Peut-être avait-il une chance.
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          Un anplus tard.


          Tiggy soupira. Il faisait chaud. Quarante-cinq degrés, et il était à peine 5heures du matin. La poussière tourbillonnait autour d’elle, tel du talc gris qui se collait à sa bouche et sur toutes les parties exposées de sa peau.


          Elle avala une gorgée d’eau de sa bouteille, déjà tiède, avant d’écarter une mèche humide de son front. Elle émit un nouveau soupir. Pourquoi avait-elle pris une douche dix minutes plus tôt? C’était peine perdue.


          Elle pencha la tête pour se protéger d’une bourrasque soudaine. Tout était de la même couleur: les tentes, son uniforme, les Jeep, et même les chars stationnés le long des hauts murs qui entouraient la base. Ces engins, qui auraient dû la rassurer, l’effrayaient plus qu’autre chose.


          Elle était folle d’être venue. Bien qu’avant son départ du Royaume-Uni on lui ait bien expliqué qu’elle se retrouverait dans les mêmes conditions qu’aux urgences, avec cette fois des soldats pour blessés, rien ne l’avait vraiment préparée à la réalité d’une zone de guerre, ni à la terreur pure qu’elle éprouvait depuis son arrivée.


          Avant l’atterrissage, hier soir, dans les Hercule, le pilote avait éteint les lumières, pour, d’après lui, «ne pas fournir de cible aux tirs ennemis»; elle n’était alors pas passée loin de la crise de nerfs.


          Les tirs ennemis? Mais elle n’avait pas signé pour ça! Elle s’était engagée à venir s’occuper des soldats à des kilomètres de la ligne de feu, dans un camp protégé par des militaires!


          Elle avait fermé les yeux, et n’avait pas bougé en sentant que quelqu’un s’asseyait à côté d’elle, un homme manifestement, dont émanait un léger effluve de citron…


          —Vous pouvez regarder autour de vous, vous savez!


          Sa voix moqueuse l’avait aussitôt piquée au vif.


          Elle avait entrouvert les paupières, mais dans la faible lumière de la cabine n’avait aperçu qu’une silhouette puissante en uniforme, ainsi que l’éclat de dents blanches et régulières.


          Elle avait secoué la tête, agacée. Visiblement, l’inconnu l’avait observée.


          —Je faisais un petit somme, c’est tout, avait-elle marmonné entre ses dents.


          —Je n’ai jamais vu quelqu’un faire la sieste en se cramponnant si fortement à son siège!!


          Elle s’était sentie rougir. Décidément, rien ne lui échappait! Autant cesser de feindre.


          —Et s’il l’avion est atteint? Je suis morte de peur.


          —Hé! Détendez-vous! Tout ira bien. Les pilotes sont passés des milliers de fois, et personne ne les a encore descendus. Ils disent ça pour fiche la trouille aux bleus… Pardon, madame, je voulais dire, pour les effrayer.


          Tout en se demandant si elle devait le croire, elle s’était sentie rassurée.


          —Nous atterrissons dans combien de temps?


          —Une vingtaine de minutes. Pourquoi ne pas me dire qui vous êtes? Cela vous distraira.


          Il lui avait tendu la main.


          —Je m’appelle Nick, et je suis l’un des majors. Et vous?


          —Tiggy. Infirmière d’urgence.


          —Alors nous allons travailler ensemble, avait-il dit avec un sourire en coin. Célibataire? Mariée? Fiancée?


          Tiggy n’avait pas eu particulièrement envie d’aborder ce sujet. Les hommes ne faisaient pas la queue à sa porte. Peut-être parce que ses frères semblaient penser, d’une façon pour le moins rétrograde, qu’il était de leur devoir de garder son honneur, ou alors, et c’était le plus probable, parce qu’elle n’était ni très jolie ni très vive…


          —Non. Et vous?


          —Mon Dieu, non!


          Il avait ri.


          Un ricanement leur était parvenu du siège situé derrière eux, et un soldat s’était penché vers eux.


          —Le major Casey, marié? Vous plaisantez, il ne reste jamais assez longtemps avec une femme pour…


          —Ça suffit, caporal.


          Il avait parlé d’un ton calme, mais le soldat s’était arrêté net.


          Tiggy lui avait jeté un bref coup d’œil. «Assez longtemps pour quoi?» L’avion avait alors penché à droite et elle avait hurlé.


          —Vous avez de la poigne, pour une si petite chose!


          Confuse, elle s’était aperçue qu’elle lui avait agrippé la main, mais quand elle avait voulu la retirer, il avait entrelacé ses doigts aux siens.


          Après tout, c’était plus facile de la laisser où elle était. Et plus rassurant. Ou alors, c’était à cause du frisson qui la parcourait étrangement en cet instant. L’adrénaline, sans doute.


          —Alors dites-moi, Tiggy, qu’est-ce qui vous amène ici?


          Elle avait levé les yeux au ciel. Il avait employé le même ton badin que s’ils étaient en route pour une excursion au bord de la mer…


          —Mes frères. L’un est ingénieur, et l’autre pilote d’Apache. J’ai pensé que j’avais intérêt à venir les surveiller un peu.


          —Ça m’étonne qu’ils vous aient laissée faire le voyage.


          —«Laissée»? Vous voulez dire que j’aurais dû leur demander la permission?


          En fait, s’ils avaient su qu’elle projetait de venir leur rendre visite, elle ne doutait pas qu’ils auraient tout fait pour l’en empêcher.


          Bien qu’ils soient tous trois adultes, ses deux frères continuaient à la protéger comme ils l’avaient fait toute leur enfance. Et cet amour inconditionnel, pour gratifiant qu’il fût, présentait certains inconvénients.


          —Si j’avais une sœur, je ne lui permettrais jamais de venir. Les femmes n’ont pas leur place dans la guerre.


          Elle eut un petit soupir. C’était exactement ce que pensait sa famille, mais elle ne laisserait pas passer.


          —Oh! Je vous en prie! On est au XXI esiècle!


          —Peu importe. Elles devraient rester à l’abri.


          —Pieds nus, enceintes et dans la cuisine? Pas question!


          A ce moment-là, l’avion avait penché de nouveau, lui arrachant un autre cri.


          Il lui avait lancé un tel regard de triomphe qu’elle avait décidé que même si l’avion descendait en vrille, elle préférait mourir plutôt que de lui faire le plaisir de l’entendre encore crier.


          Mourir? Oh! Non, elle ne pouvait pas penser des choses pareilles!


          Elle avait pris une profonde inspiration, redressé le menton et l’avait regardé dans les yeux.


          —Juste parce que j’ai un peu peur en avion, ça ne signifie pas que je n’aurais pas dû venir. Une fois à terre, j’irai très bien.


          Elle s’était rengorgée, satisfaite de sa voix assurée.


          Il avait répondu en riant.


          —Tant mieux. Bon, et si vous me racontiez l’histoire de vos frères?


          ***


          Quand l’appareil avait touché le sol avec un petit rebond, elle en avait été surprise. En dépit de sa terreur, la fin du vol était passée en un éclair. Elle avait tout dit à Nick de sa famille, des différents postes occupés par son père, et même de leur chien, Hannibal.


          Bizarre, en y repensant. Elle avait tellement bavardé qu’il savait presque tout de sa vie, alors qu’elle n’avait rien appris sur lui. Sans doute parce qu’elle ne lui avait pas laissé le temps de parler…


          Il lui avait rendu sa main, restée agréablement enlacée à la sienne, s’était levé de son siège, puis avait touché le bord de son képi pour la saluer d’un sourire railleur.


          —A un de ces jours, lieutenant.


          Epuisée et désorientée, elle n’avait qu’un vague souvenir d’avoir été accueillie par une infirmière en uniforme de l’armée, qui l’avait conduite jusqu’à sa tente en bâillant avant de s’excuser d’un «A demain matin.»


          Le lit était confortable, mais même sur un matelas de plume, elle n’aurait pas fermé l’œil. L’adrénaline accélérait toujours les battements de son cœur, et la chaleur était intolérable. De plus, elle était sûre d’avoir été piquée au pied par un horrible insecte.


          Comment allait-elle supporter de rester ici six semaines? Il le faudrait bien, car elle doutait que l’armée britannique affrète un avion spécial pour la ramener…


          Elle arrangea le col de son uniforme, et soupira une fois de plus.


          Allez. Un peu de courage. Elle allait y arriver.


          ***


          A l’heure du petit déjeuner, la tente du mess était une ruche bourdonnante d’activité et de bruits de conversations. Tiggy regarda autour d’elle, peu au fait du protocole. Elle ne tenait pas à se rendre encore plus ridicule que dans l’avion. Se sentant seule, si loin de tout ce qu’elle connaissait, elle inspira lentement, tentant d’évacuer le nœud qui lui serrait la gorge.


          L’arôme du café flottait dans l’air, et elle en fut un peu revigorée. Elle n’aurait jamais pu avaler quoi que ce soit de solide, mais elle mourait d’envie d’une bonne tasse de café. Encore ce verbe… Sa tension se relâcha un peu, alors que le rire montait en elle.


          Elle sursauta en sentant une main se poser sur son épaule.


          —Tu as l’air perdue!


          C’était l’infirmière d’hier soir.


          —Et absolument terrifiée, poursuivit Sue. Ne t’en fais pas, on est tous passés par là, mais, dans un jour ou deux, tout ça te paraîtra aussi familier que ce bon vieux Service de Santé.


          Tiggy esquissa un sourire.


          —J’en doute!


          Sue lui tendit un mug de café.


          —Si, si, je t’assure! Bois ça, ça te fera du bien.


          Elle eut un mouvement de tête en direction du comptoir.


          —Si tu veux des œufs brouillés, va te servir. Mieux vaut t’avertir, ce sont des œufs en poudre.


          —Merci, je n’ai pas faim, de toute façon.


          —Je comprends, mais tu t’habitueras aussi à la nourriture. Finis ton café, et ensuite je te ferai les honneurs de l’hôpital. Il nous reste un quart d’heure avant la visite.


          Tiggy prit une gorgée de café, et faillit le recracher. Il était imbuvable. Elle se secoua. Où était son optimisme habituel? Autant en profiter pour se mettre au régime, ce qu’elle remettait toujours à plus tard. Et en buvant le café bouillant, on ne sentait pas le goût.


          Son enthousiasme réapparut quand elle vit l’hôpital. Divisé en deux sections, il possédait deux salles d’opération, une salle de réanimation, deux salles communes et trois lits de soins intensifs. Elle se sentit rassurée au point d’oublier momentanément qu’elle se trouvait au milieu du désert à la limite d’une zone de combats, jusqu’à ce que le sourd grondement d’une explosion fasse trembler le bâtiment. Personne ne broncha, et elle s’efforça de se concentrer sur ce que lui disait Sue.


          —Tu as fait un stage avant de venir, mais une fois ici c’est différent. Je suis infirmière militaire et c’est mon troisième séjour. Nous sommes totalement en sécurité dans le camp. L’hôpital n’a jamais été attaqué, et si jamais il l’était, nous sommes protégés. Nous partageons nos services entre la réa, les soins intensifs et les salles. Tu es spécialiste en trauma, c’est bien ça?


          —J’ai passé huit ans dans un service d’urgence du centre-ville. J’ai vu de tout.


          Sue eut un sourire amer.


          —Je crains que ce que tu verras ici ne soit pire. Nous n’avons pas que des soldats, mais aussi des civils. Nous nous contentons de les stabiliser, après quoi les militaires partent pour un hôpital britannique, allemand ou américain, et les civils sont transférés localement.


          Tiggy hocha lentement la tête, saisie de vertige: s’en sortirait-elle? Et si jamais on amenait un de ses frères? Après tout, elle était là pour ça. Et même si, grâce à Dieu, cela ne se produisait pas, elle pourrait aider le frère de quelqu’un d’autre.


          Sue s’arrêta devant une porte ouverte donnant sur une pièce où des hommes et des femmes étaient assis, plaisantant et buvant du café ou du thé.


          —Voici l’équipe, un mélange de professionnels et de volontaires.


          Le regard de Tiggy fut aussitôt attiré par un homme assis au centre du groupe. Nick. Il rit d’une plaisanterie, puis leva les yeux et la vit. Il émit un sifflement silencieux, et la toisa avant de lui adresser un clin d’œil. Aussitôt, elle sentit en elle une intense chaleur: dans la faible lumière de la cabine de l’avion, hier soir, elle n’avait pas remarqué qu’il était aussi beau, avec ses yeux noisette, son visage buriné, ses dents blanches régulières et ses pommettes hautes.


          Quelque chose, cependant, lui soufflait de rester sur ses gardes. Il irradiait le danger et l’excitation autant que l’assurance, comme s’il était habitué à avoir toutes les femmes à ses genoux.


          Elle détourna le regard. Elle n’était pas à la hauteur et, de toute façon, il n’était pas son genre. Quand elle tomberait amoureuse, ce serait d’un homme correct, stable, et cent pour cent monogame. Bien qu’à la réflexion elle n’en ait encore jamais rencontré…


          Sue lui tapota le bras et se pencha pour lui parler à l’oreille.


          —Le major Nick Casey, notre médecin play-boy privé. Les femmes comme toi, il les avale au petit déjeuner. Si tu veux survivre, tiens-toi à bonne distance. Crois-moi. Je le connais depuis assez longtemps, et j’ai déjà recueilli pas mal de cœurs brisés. Par chance, comme je suis mariée, je suis moi-même immunisée contre ses charmes.


          Nick se leva, tira une chaise et fit signe à Tiggy de s’asseoir. Elle s’exécuta, consciente de son regard sur elle.


          —Voici notre dernière infirmière volontaire, le lieutenant Tiggy Williams, annonça sa collègue.


          Tiggy sut qu’elle ne s’habituerait pas plus à être appelée «lieutenant» qu’au revolver qu’on lui avait remis. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle pourrait bien en faire, à part se tirer une balle dans le pied à l’occasion…


          —Content de vous avoir avec nous, énonça Nick avec un large sourire et un accent irlandais bizarrement mâtiné d’écossais.


          Le cœur de Tiggy bondit dans sa poitrine. Elle réussit à lui rendre un sourire froid — à moins que ce ne fût qu’une grimace —, avant de se tourner pour écouter Sue qui lui présentait ses nouveaux collègues. Ils étaient chirurgiens, infirmières, radiologues, physiothérapeutes et autres professionnels, réunis ici pour offrir les meilleurs soins aux blessés. Les noms étaient trop nombreux pour qu’elle s’en souvienne, mais elle fut réconfortée par leur chaleureux accueil.


          Nick s’écarta du bureau contre lequel il s’appuyait, et s’avança vers elle. Personne, apparemment, ne remarqua qu’il l’approchait d’aussi près.


          —Alors, remise de votre voyage en enfer? lui murmura-t-il.


          Son souffle chaud lui donna la chair de poule, et son cœur déjà survolté s’emballa. Mais pourquoi lui faisait-il un tel effet?


          Il lui ébouriffa les cheveux d’un geste paternel.


          —Venez, suivez-moi.


          Elle n’en revenait pas: avait-il vraiment fait ça? Comme si elle était sa petite sœur?


          Elle porta la main à ses boucles pour tenter d’y remettre de l’ordre. Elle s’était fait couper les cheveux à la garçonne en espérant qu’ils soient plus faciles à coiffer, mais la chaleur humide du désert d’Asie centrale ne l’aidait pas, et elle savait que sa frange frisait abondamment, comme le reste de sa chevelure.


          Elle fit la moue. Pourquoi ce soudain intérêt pour sa propre apparence? Parce qu’elle allait travailler avec un séducteur, qui de toute façon pensait que toutes les femmes étaient à ses pieds et tentait sans doute sa chance avec chaque nouvelle venue? Après tout, pourquoi s’en faire? Il devait être plus attiré par les grandes blondes à la silhouette de sylphe, que par les courbes généreuses et les taches de rousseur.


          Pourtant, quand il s’écarta d’elle, elle n’en éprouva aucun soulagement.


          ***


          Il y avait quatre patients en tout, dans les deux salles. Dans la première, trois soldats qui, expliqua Sue, étaient en observation et en réhydratation après une vilaine attaque de gastro-entérite.


          —Nous ne gardons pas les blessés longtemps. Nous les préparons pour leur transfert au «Queen Elizabeth» de Birmingham, dès qu’ils seront stables. Tu verras, le travail ici est un mélange d’activité frénétique et d’ennui.


          Sa collègue la présenta ensuite aux patients, tandis que Nick consultait leur dossier. Après avoir demandé de nouvelles analyses, il bavarda et plaisanta un instant avec eux, puis ils passèrent dans l’autre salle.


          Son seul occupant était une petite Afghane aux épaisses boucles brunes, aux yeux noirs ronds comme des billes et à la mine effrayée. Son corps, du front à la taille, était couvert de zébrures enflammées, et son bras droit était bandé.


          —Voici Hadiya. Elle s’est cognée au poêle à paraffine chez elle il y a quelques jours et a été brûlée au visage, au cou, à la poitrine et au bras. Nous avons réussi à sauver son bras, mais elle va avoir besoin d’une chirurgie reconstructrice lourde si elle veut en recouvrer l’usage.


          Nick lui dit quelque chose en pachto, et la petite fille rit. La peur quitta ses yeux, et elle lui jeta un regard d’adoration.


          —Les chirurgiens ont dû ôter une bonne partie des tissus de sa main et de son bras, et elle a besoin de greffes.


          —Le problème, intervint Nick, c’est que nous n’avons pas le droit de nous en charger. Maintenant qu’elle est stabilisée, elle doit partir pour l’hôpital local où il est hautement improbable qu’elle subisse l’intervention nécessaire.


          —Pourquoi est-il impossible de le faire ici?


          —C’est un hôpital militaire, et si nous faisions une exception pour un seul civil, que dirions-nous aux autres? Nos ressources seraient vite épuisées.


          —Mais ce n’est pas juste!


          —Que proposez-vous? demanda-t-il abruptement.


          —Je ne sais pas…


          Il lui lança un regard songeur.


          —Je n’ai pas encore renoncé, si c’est ce que vous croyez. Venez, nous avons d’autres patients à voir.
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        Tiggy haletait sous l’effort, effarée: comment pouvait-on exiger qu’elle fasse le tour du camp en courant sous cette chaleur, avec un sac à dos qui devait peser plus que son propre poids? De toute façon, elle ne partirait jamais en patrouille, c’était réservé aux médecins militaires et aux secouristes!


        Il était à peine 6heures, mais le soleil tapait dur sur sa peau qui la brûlait déjà. Elle tenta de reprendre son souffle. Si on ne la laissait pas s’arrêter bientôt, elle allait faire une crise cardiaque.


        —Au sol, et faites-moi vingt pompes! hurla le sergent.


        Elle le regarda, ahurie. C’était probablement un sadique.


        Vingt pompes? Elle se sentait à peine capable d’en faire cinq. Et encore…


        Elle tomba à genoux. Elle finissait la quatrième, écroulée face contre terre, quand elle se sentit saisie par la ceinture de son pantalon et soulevée à cinquante centimètres du sol.


        —Je crois qu’il vous en reste quelques-unes, lui souffla une voix familière.


        Elle se mordit la lèvre. Elle n’avait pas besoin de tourner la tête pour savoir que c’était Nick.


        Elle tenta de se dégager, sans succès. Sa prise était si ferme qu’elle ne pouvait même pas se retourner pour voir son visage.


        —Lâchez-moi! s’exclama-t-elle d’un ton sec.


        —Le sergent, lui, ne vous lâchera pas avant que vous ayez terminé.


        Tout en se sentant reposée à terre, puis soulevée de nouveau, elle regarda de côté. Bien entendu, tous les autres avaient fait leur série, y compris Sue, la traîtresse, assise sur ses talons, et tous buvaient de grandes lampées d’eau de leur bouteille en profitant du spectacle.


        —Seize, dix-sept! cria Nick.


        Et au grand dam de Tiggy d’autres voix se joignirent à la sienne.


        —Dix-huit!


        Elle serra les dents, exaspérée. Ce cauchemar allait-il se terminer? Pour tenter de se calmer, elle se mit à penser à ce qu’elle ferait à ce goujat dès qu’elle en aurait l’occasion. Des diurétiques dans son café? Non, quelque chose de pire. Oh oui! On allait voir ce qu’on allait voir…


        —Dix-neuf, vingt!


        Il la lâcha si brusquement qu’elle s’étala lamentablement dans la poussière; elle se remit aussitôt sur ses pieds, furieuse, et s’épousseta.


        Nick lui tendit sa bouteille d’eau.


        —Tenez, vous devez avoir soif.


        Elle se redressa de toute sa hauteur, avant de repousser la bouteille. Elle ne lui ferait certainement pas ce plaisir.


        —Si jamais… Si jamais vous me refaites un coup pareil, je…


        Il croisa les bras et haussa un sourcil.


        —Vous quoi?


        —Essayez, et vous verrez!


        Elle se sentit stupidement rougir. Bon sang… Etait-ce la seule riposte dont elle était capable?


        Consciente de tous les regards braqués sur elle, elle s’éloigna avec toute la dignité qui lui restait.


        ***


        Plus tard, après avoir rincé le sable de ses cheveux sous le filet d’eau qui faisait office de douche, elle alla au rapport, en s’arrêtant sur le chemin pour prendre une banane au mess.


        Elle était furieuse contre Nick. Ce n’était pas parce qu’elle lui avait raconté sa vie — ou du moins la première partie—, dans l’avion, qu’il avait le droit de la traiter comme une petite sœur casse-pieds. Elle avait vingt-six ans, bon sang!


        Soudain, il lui vint à l’esprit que si elle n’était pas mieux lotie que ses autres admiratrices, elle avait un atout dans la manche: elle n’était pas dupe de son numéro. Son frère Charlie, qui était exactement du même genre, pensait aussi que toutes les femmes lui couraient après, et avait eu une longue succession de conquêtes jusqu’à ce qu’il épouse Alice. Quant à Alan, il cherchait toujours l’âme sœur.


        A son grand désespoir, quand elle arriva à la tente principale, Nick se tenait devant l’entrée, une tasse de café à la main, comme s’il l’attendait.


        —Alors, vous avez récupéré?


        —Très amusant. Maintenant que vous vous êtes bien moqué de moi, pourquoi ne pas aller soulever quelques poids, un truc de ce genre?


        Ses yeux noisette l’étudièrent et un petit sourire joua sur ses lèvres.


        —Ne vous fâchez pas.


        —Je ne me fâche jamais, je me venge.


        Elle se morigéna intérieurement. Décidément, son sens de 1a repartie laissait à désirer. Mais, en fin de compte, mieux valait encore cela que de rougir.


        —Ecoutez, je sais que vous êtes major et que je ne suis que lieutenant, mais je ne supporterai pas qu’on se paie ma tête.


        Ah, c’était mieux! Enfin, elle montrait son courage.


        Il en perdit son sourire, même si une petite étincelle de raillerie subsistait dans son regard. La main au képi, il lui fit un salut moqueur.


        —Je vous demande pardon. Sans réserve.


        Elle consulta sa montre pour se donner une contenance. Il était 7h30.


        —Vous n’avez rien à faire?


        Il versa le fond de sa tasse dans le sable.


        —En fait, non, j’ai terminé mes visites, et tout est calme. Je suppose que vous ne jouez pas au poker?


        —Il se trouve que si. En revanche, moi, j’ai du travail.


        Elle lui passa devant, consciente qu’il la suivait.


        —Et demain? Quand vous aurez terminé? Venez au bar, le NCO’s, il s’appelle. L’ambiance y est plus détendue qu’ici.


        Elle s’immobilisa. Pourquoi s’intéressait-il tant à ce qu’elle faisait pendant son temps libre? Ne pouvait-il pas la laisser tranquille? S’il avait besoin de distractions, il y avait des dizaines d’autres filles qui seraient heureuses qu’il les drague. Pourtant, un plan se dessinait dans sa tête. Elle se retourna et sourit.


        —D’accord, pourquoi pas? Disons 18heures?


        ***


        Le lendemain, avant le petit déjeuner, Tiggy faisait le tour du camp en courant. Elle serra les dents et persista, malgré les centaines d’hommes qui sifflaient ou criaient des encouragements sur son passage. Tout plutôt que de réitérer ce qu’elle avait subi la veille. Refusant de se donner en spectacle, elle avait décidé de s’entraîner tous les matins.


        Mais, une fois de plus, Nick surgit derrière elle tel un diable de sa boîte, et raccourcit ses foulées pour courir à sa hauteur.


        —Salut, petite! Vous avez tourné une page, on dirait?


        —Si vous m’appelez encore une fois «petite», je ne réponds plus de mes actes.


        Avec un sourire en coin, il leva ses mains, et croisa les doigts.


        —Je promets de ne plus le faire. Et, si ça m’arrivait, je promets aussi de vous donner toutes mes allumettes de poker.


        Elle réprima un sourire. Jamais elle n’aurait cru pouvoir courir et sourire à la fois. Il se retourna et se mit à courir à reculons. Il était torse nu, et son pantalon de treillis était si bas sur ses hanches que son regard fut attiré par la peau de son ventre. Elle détourna les yeux pour les fixer sur une Jeep qui passait.


        —Combien de tours?


        —C’est mon dernier.


        Elle n’avouerait pas que c’était également le premier. Un seul était une torture suffisante, et elle n’aspirait plus qu’à se retrouver dans l’intimité de sa chambre pour s’effondrer.


        Les coins de ses yeux noisette se plissèrent.


        —Je suis impressionné.


        —Vous n’auriez pas des vies à sauver, un truc comme ça?


        —Pas pour l’instant.


        Même en courant à reculons, il parvint à la toiser.


        —Quand je vous ai vue sortir, j’ai pensé que je pourrais bien avoir à sauver la vôtre. J’ai l’impression que vous n’avez pas fait beaucoup d’exercice ces derniers temps.


        Elle lui lança un regard noir. Qu’insinuait-il par là? Qu’elle ressemblait à un légume?


        —Bien que je reconnaisse que vous faites tout pour être en forme.


        Elle sentit aussitôt le rouge lui monter aux joues. Bon sang! En dépit de la raillerie, son regard admiratif faisait battre son cœur plus vite. Mais que lui arrivait-il?! Il fallait qu’elle se reprenne. Cet homme n’était pas pour elle et, de toute façon, il n’était même pas son genre.


        Pourtant, elle poursuivit malgré elle.


        —Vous me surveillez, hein?


        Elle souffla péniblement. Elle commençait à avoir un point de côté, et son dernier mot ressemblait plutôt à un halètement angoissé. Encore un kilomètre! Le bout du monde…


        Elle chercha de nouveau sa respiration, s’efforçant d’ignorer la douleur de plus en plus vive.


        Il lui jeta un regard inquiet.


        —Quelque chose qui ne va pas?


        —Je vais très bien, et j’irais encore mieux si vous me laissiez tranquille.


        Elle parcourut encore quelques mètres, mais dut s’arrêter. Elle se pencha en avant, les mains sur les genoux, tandis qu’une onde de douleur la traversait. Bon Dieu, était-ce un infarctus?


        Avant qu’elle ait pu s’en apercevoir, il l’avait soulevée et prise tel un paquet par-dessus son épaule.


        —Laissez-moi descendre! hurla-t-elle dans son dos.


        —Dès que je trouve un endroit à l’ombre. Vous êtes folle de courir par cette chaleur alors que vous n’êtes pas habituée à l’exercice physique! Vous auriez dû partir plus tôt! Et je vous signale qu’il y a un gymnase climatisé dans le camp.


        Elle en oublia brusquement sa douleur. Ah? Et personne ne le lui avait dit? Mais aussi, pourquoi n’avait-elle pas posé la question?


        Il la porta dans sa tente et l’allongea sur le lit. Sue se précipita, le front soucieux.


        —Que se passe-t-il? Elle va bien? Tiggy, parle-moi!


        —Pas de problème. J’ai soif, surtout.


        Elle but avidement à la bouteille que lui tendait sa collègue.


        —Qu’as-tu encore fait à cette pauvre fille, Nick?


        —Hé! Ce n’est pas ma faute, je passais par là… Je ne suis qu’un badaud innocent.


        —Fermez-la! Vous n’êtes ni innocent ni badaud!


        Il rit, et se tourna vers Sue:


        —Essaie de la calmer avant qu’elle prenne son service.


        Il se pencha pour lui ébouriffer les cheveux.


        —Allez plutôt au gymnase, à l’avenir.


        ***


        Plus tard dans l’après-midi, elle réprima un sourire, en étudiant les cartes qu’elle avait en main. Malgré ses courbatures, son moral remontait.


        Elle posa une allumette sur le tas déjà sur la table.


        —Dix de plus.


        Nick haussa un sourcil. Il compta des allumettes et les ajouta aux siennes.


        Il n’y avait pas eu un seul blessé aujourd’hui, et elle avait passé tout son temps avec Hadiya, à refaire ses pansements et à apprendre quelques mots de pachto avec la fillette et sa mère. Ensuite, à la suggestion de Nick, ils s’étaient assis à une table de poker improvisée dans un box vide. Quelques autres membres du personnel s’étaient joints à eux, mais au bout de deux heures, ils étaient les deux seuls à continuer à jouer.


        Certains les regardaient, d’autres feuilletaient des magazines ou répondaient aux rares appels des patients.


        Tiggy s’efforçait de conserver une expression impénétrable, malgré sa bonne humeur retrouvée. Nick ne pouvait pas savoir qu’elle pratiquait le poker presque tous les soirs avec son père et ses frères quand ils étaient à la maison.


        —Vingt pour voir.


        Avec un sourire de triomphe, il abattit ses cartes.


        —Quinte flush!


        Elle prit cette fois un air désespéré, étudiant son jeu comme si elle ne pouvait croire à sa malchance, puis le découvrit enfin avec une esquisse de sourire.


        —Carré d’as. Je vous bats.


        Il rit de nouveau.


        —Battu par une fille! Qui l’eût cru! Vous êtes une redoutable bluffeuse, petite.


        Elle le fixa, mais, avant qu’elle ait pu rétorquer quoi que ce soit, il se corrigea.


        —Pardon, pas «petite». Tiggy.


        Elle rougit aussitôt, et se maudit intérieurement. Si seulement elle savait bluffer aussi bien dans la vie qu’au poker…


        A ce moment-là, la sirène retentit et la radio crachota.


        —Deux hommes blessés, et probablement des civils aussi, à quarante bornes. Une équipe d’urgence pour les ramener!


        Nick était déjà debout et enfilait son gilet pare-balles.


        —Il me faut un infirmier. Un volontaire?


        —Moi! s’exclama Tiggy.


        —Pas question. Quelqu’un d’autre?


        Aussi soulagée qu’irritée, elle le regarda droit dans les yeux, mais il sembla ne pas la remarquer.


        Des mains se levèrent, et il choisit un homme d’âge mûr.


        —O.K., Scotty. Tu m’accompagnes. Les autres, préparez-vous à recevoir les blessés. Je vous dirai à quoi vous attendre dès que je les aurai examinés. Ceux qui n’ont rien à faire ou qui n’ont pas participé récemment, je vous prie de donner votre sang au cas où. Sue, fais sortir de la salle tous ceux qui n’ont pas absolument besoin d’y rester.


        Sur ces mots, il prit son casque et quitta la pièce.


        Aussitôt, tout le monde se mit en mouvement. Sue emmena Tiggy en salle de réa.


        —Il faut nous assurer que tout est prêt. Pour l’instant, nous n’avons aucune idée de l’état des blessés, ni de leur groupe sanguin. Quel est le tien?


        —O positif.


        —Parfait. Un secouriste va venir te prélever du sang.


        —Je ne peux pas aider à la préparation?


        —Euh… Nous avons surtout besoin de ton sang. Ne t’en fais pas, ton tour viendra. Commence par observer et par écouter.


        Tiggy acquiesça, s’efforçant de masquer sa contrariété, et, prenant place sur une chaise, tendit son bras.


        Après être partie pour faire son travail, l’infirmière revint voir comment elle allait et regarda la poche de sang.


        —Encore dix minutes.


        Pendant ce temps, Tiggy avait pensé à la petite Afghane, espérant que Nick ne l’ait pas fait déménager de la salle.


        —Et Hadiya? Nous n’allons pas la mettre dehors?


        —Non, Nick veut la garder encore un peu.


        —Mais nous ne l’opérerons pas?


        —Non.


        —Nick ne peut pas faire une exception?


        —Crois-moi, si c’était possible, il le ferait. Et je n’ai pas perdu espoir. Si quelqu’un peut réaliser un miracle, c’est lui. Bon, j’y retourne. Détends-toi.


        ***


        Quand ce fut terminé, Sue l’obligea à rester allongée. Elle dut donc se contenter de regarder les autres s’agiter autour d’elle. La radio crachota de nouveau, et tout le monde s’arrêta pour écouter.


        —Deux soldats blessés par éclats de shrapnel. Un au bras gauche, l’autre à l’abdomen. Arrivée prévue dans cinq minutes.


        La voix de Nick, calme, couvrait le bruit des moteurs de l’hélico.


        Tiggy se souleva de son brancard, et attrapa un biscuit d’un paquet posé sur la table. Non qu’elle ait faim, mais elle devait manger quelque chose. Elle n’avait pas l’intention de rester inactive, et ça n’arrangerait personne si elle s’évanouissait. Elle se glissa ensuite dans le vestiaire et passa une tenue de bloc. Elle avait la gorge sèche, ce qui n’était pas dû à la poussière, cette fois.


        Avant qu’elle puisse trouver Sue, les portes s’ouvrirent brusquement et Nick entra, agenouillé sur un chariot que poussaient des soldats, en train de pratiquer un massage cardiaque.


        —Il a cessé de respirer durant le transport, mais on lui a fait des compressions thoraciques tout le temps. Il a déjà eu plusieurs transfusions en route. Il faut l’emmener tout de suite en salle d’op!


        Des volontaires s’avancèrent aussitôt pour faire rouler le chariot jusqu’en salle de réa. Un instant plus tard, les soldats faisaient irruption dans la salle avec le second blessé.


        —Blessures au bras! cria Scotty. J’ai fait un pansement provisoire et posé une perfusion. Constantes stables.


        Après être restée un instant pétrifiée, au vu de l’état de la main du soldat, Tiggy s’activa très vite: son côté professionnel reprenait le dessus. Elle saisit une paire de ciseaux et se mit à découper l’uniforme, sans se soucier du reste de l’équipe agglutiné autour de l’autre blessé.


        Sue approcha la radio portable de son patient, et tous les autres partirent quand le premier blessé fut transféré en salle d’opération.


        Nick la rejoignit en se débarrassant de ses gants souillés. Tiggy lui en tendit aussitôt des neufs. Les constantes du soldat étaient de moins en moins stables: la tension baissait et son pouls faiblissait.


        —Il faut l’amputer, c’est le seul moyen de stopper l’hémorragie, dit le chirurgien orthopédiste en examinant la blessure.


        —Et si nous essayions de stopper l’hémorragie d’abord? suggéra Nick. On ne peut sans doute pas sauver la main, mais au moins le bras.


        —Je vous donne cinq minutes. Après, il part pour le bloc.


        Ils s’efforcèrent d’épargner le bras du blessé, firent plusieurs transfusions, mais lorsque Nick vit les radios, il poussa un soupir en se tournant vers son confrère.


        —Tu as raison, Simon, il y a trop de dégâts. Il faut l’amputer.


        Malgré elle, Tiggy émit un petit cri.


        —Vous êtes sûrs qu’il n’y a rien d’autre à tenter?


        —Oui, sinon nous le tenterions, répliqua Nick sèchement.


        Elle sentit sa gorge se serrer. Ce soldat était si jeune! Mais les radios étaient éloquentes, et Nick avait déjà fait le maximum pour lui éviter l’amputation.


        Quand il la regarda, elle lut une telle angoisse dans ses yeux que tous ses doutes s’évanouirent.


        —J’ai promis à ces garçons qu’ils seraient bientôt rentrés chez eux, et je vais respecter ma promesse. Je viens, Simon!


        Un instant plus tard, la salle de réa était vide. Beaucoup plus tard, quand Dave, qui venait d’être amputé, fut installé dans la salle, elle sortit en s’efforçant de contrôler les tremblements de son corps.


        —Vous allez bien?


        —Ah, Nick! Non… Enfin oui, ça ira. Il est si jeune pour perdre un bras…


        —Il apprendra à vivre sans.


        Elle se retourna d’un coup.


        —Comment pouvez-vous dire ça? Vous n’avez pas la moindre idée de l’épreuve que ce sera pour lui!


        —Vous avez raison. S’il me manquait un bras ou une jambe, j’ignore comment je réagirais. Mais au moins, il est vivant. Il ne rentrera pas chez lui dans un linceul. Au contraire de son collègue.


        Ils n’avaient en effet pas pu sauver l’autre blessé, et tous ressentaient la même peine que s’ils avaient perdu un frère ou un mari. Lorsque Nick l’annonça, le visage imperturbable, elle se demanda si elle ne s’était pas trompée en percevant de l’angoisse dans son regard.


        —Comment faites-vous pour être si… si peu affecté? ne put-elle s’empêcher de demander.


        —L’équipe a besoin que je reste professionnel. Que nous restions tous professionnels.


        Elle s’affala contre le mur, et se passa la main sur le front. Bien entendu, il avait encore raison. S’il avait pu éviter l’amputation, il l’aurait fait. Penser le contraire n’aiderait personne, et surtout pas Dave.


        Elle songea à ses frères, priant très fort pour qu’ils ne subissent pas le même sort. Elle refusait d’envisager la réaction de sa mère, qui couvait ses enfants avec une férocité de tigresse. Soudain, les larmes jaillirent, et elle cligna des yeux. Elle ne pouvait pas s’empêcher de pleurer. C’était trop affreux.


        —Hé, Tiggy! Pas de ça. Dave se remettra.


        Elle leva timidement la tête. C’était la première fois qu’elle le voyait sérieux.


        —Nous faisons notre boulot, et bien, la plupart du temps. Bon sang, vous ne croyez pas que j’aurais préféré le renvoyer chez lui entier?


        —Ce n’est pas qu’à cause de ces deux là… Mais ils sont tous si jeunes! Et mes frères sont là-bas, aussi.


        —Une autre équipe s’occupera d’eux s’ils ont besoin d’aide.


        Elle se tamponna les yeux.


        —Je ne peux pas supporter l’idée qu’ils soient blessés.


        Il lui posa une main sur l’épaule.


        —La plupart des soldats rentrent chez eux, Tiggy. Il faut que vous vous accrochiez à ça.


        Elle hocha lentement la tête, incapable de parler.


        Il la prit par le bras et la guida pour traverser la bande de terre qui entourait l’hôpital.


        —Venez, marchons un peu.


        —Je ne suis pas sûre d’en avoir la force.


        Pourtant, elle se laissa conduire de l’autre côté du camp. Une douce brise soulevait la poussière, rafraîchissant l’air lourd de la nuit. Au-dessus d’eux, des milliers d’étoiles parsemaient le ciel clair. Comment être malheureux dans un endroit aussi beau? Quand ils atteignirent un surplomb rocheux, Nick lui proposa de s’asseoir d’un signe de tête. Ils restèrent un moment silencieux. Enfin, il se tourna vers elle en souriant.


        —Donc, nous en étions restés à quand vous aviez treize ans. Pourquoi ne pas me raconter la suite?


        ***


        Plus tard dans la semaine, elle était assise devant sa tente et buvait un café avec Sue. De l’autre côté du camp, des hommes, la plupart en pantalon de treillis, jouaient au football ou travaillaient leur musculation. Heureusement, il n’y avait plus eu de blessures graves à traiter. Et Dave avait été transféré à Birmingham.


        Un soldat, torse nu, passa près d’elles. Sue eut un sourire espiègle.


        —Tu vois? On n’est pas si mal, ici. Où aurions-nous autant d’occasions de lorgner de beaux hommes?


        —Tu n’as pas tort.


        Tiggy observa Nick, qui s’exerçait, accroché à une barre tendue entre deux murs. Il était aussi torse nu et les muscles de son dos se tendaient à chaque effort. D’autres soldats, assis en cercle, comptaient pour lui.


        Sue suivit son regard.


        —Je te le répète, n’y pense plus. C’est peut-être un héros, mais pour nous, c’est le cauchemar. Dès qu’il a obtenu ce qu’il voulait, il perd tout intérêt pour toi. La plupart des femmes qui sont ici y sont passées.


        —Ne t’en fais pas. C’est un bon médecin, mais il n’est pas du tout mon genre.


        Sue fit la moue;


        —Ne lui dis jamais ça! S’il voit qu’il ne t’intéresse pas, ce sera encore pire.


        —Je pense que je ne suis pas son genre non plus, tu peux être tranquille.


        —Je ne suis pas de ton avis.


        Elle la regarda, étonnée. Soudain, un mot que Sue avait prononcé plus tôt lui revint à l’esprit.


        —Au fait, pourquoi as-tu dis que c’était un héros?


        —Eh bien… Je suppose que je ferais mieux de t’expliquer, d’ailleurs je suis surprise que tu n’aies pas déjà entendu l’histoire. C’était l’année dernière. Il était en patrouille avec des hommes pour s’assurer qu’un village abandonné ne servait pas de base aux insurgés. C’était une opération commune avec des Américains.


        Elle lança un regard à Nick.


        —Bref, quand ils sont arrivés là-bas, ils ont monté un refuge provisoire, ils appellent ça un «Sangar», avec l’intention de s’y installer pour la quinzaine de jours que durerait leur mission, et ils ont été attaqués. Pour faire court, Nick est sorti de l’abri sous le feu ennemi, et a couru porter secours à un blessé qu’on avait traîné dans l’une des maisons.


        —Mon Dieu!


        Tiggy observa Nick avec un respect nouveau. Ainsi, ce n’était pas un simple play-boy?


        —Attends, ce n’est pas fini! Pendant qu’il soignait l’Américain, un autre qui le cherchait est entré et a pris un éclat de shrapnel dans la cuisse, en plein dans l’artère fémorale.


        —Je vois. Donc, il n’avait aucune chance.


        —Voilà. Et Nick l’a sauvé. Il s’est débrouillé, alors que l’ennemi était pratiquement à la porte, pour clamper l’artère. Heureusement, il avait fait appeler l’hélico, et je me demande comment ils ont pu atterrir assez près pour les ramasser tous les deux, et aussi, comment Nick a fait pour le maintenir en vie jusqu’à leur arrivée au camp. Au final, non seulement il a sauvé l’Américain, mais il a réussi à lui éviter l’amputation. Depuis, il est devenu parmi les hommes une sorte de héros, de talisman. On dirait presque qu’ils l’ont investi de pouvoirs surnaturels.


        Tiggy acquiesça, songeuse. Une façon d’expliquer son arrogance, peut-être.


        —Je n’imaginais pas…


        —Il ne s’en vante pas.


        Sue consulta sa montre.


        —Au lit! Tu sais, Tiggy, c’est peut-être un héros pour les hommes, mais à mon avis cette réputation est aussi un fardeau pour lui. Ce n’est pas un faiseur de miracles. Il est humain, et parfois je me demande s’il n’a pas commencé à croire en sa propre légende.


        —C’est-à-dire?


        —A se persuader, comme les autres le disent, qu’il est infaillible, et qu’aussi longtemps qu’il sera là, il pourra sauver tout le monde.


        Tiggy regarda Nick une fois de plus. Il avait fini de se donner en spectacle, et s’essuyait le front avec une serviette-éponge. Quels abdos, ne put-elle s’empêcher de penser, et à ce moment précis, s’apercevant qu’elle le regardait, il lui fit un clin d’œil.


        Elle rougit.


        —Oh, mon Dieu! dit Sue en ramassant son mug vide. Ne me dis pas que je ne t’ai pas prévenue. Je vais me coucher. A demain matin, 6heures!
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          Neuf ansplus tard


          Le cœur battant, Tiggy se rua dans le couloir de l’hôpital. Une femme qui poussait un fauteuil roulant se rangea vivement contre le mur pour lui laisser le passage tandis qu’un médecin, qui parlait au téléphone, la regardait avec compassion.


          Jamais un couloir ne lui avait paru si long. Arriverait-elle à temps? Et si l’état de Nick s’était aggravé pendant qu’elle tentait de le rejoindre? Et s’il mourait sans qu’elle puisse le voir? Elle laissa échapper un sanglot.


          Elle s’arrêta devant le comptoir de triage, fort encombré, en se demandant si elle pouvait oser entrer en salle de réanimation sans y être invitée, quand un médecin la remarqua et s’approcha.


          —Madame Casey? Je suis Luke Blackman. C’est moi qui vous ai appelée.


          Elle l’avait deviné, ayant reconnu sa voix et son accent américain.


          La journée avait débuté comme un jour normal, et elle n’était pas de service lorsque le téléphone avait sonné. L’accent, justement, l’avait surprise, puis, quand son interlocuteur s’était présenté comme un médecin du Royal London Hospital, elle avait senti la panique la gagner, craignant qu’il ne soit arrivé quelque chose à son frère Alan, qui était toujours pilote d’Apache en Afghanistan. Mais il s’agissait de Nick, qui avait été amené avec un traumatisme crânien, et la réclamait.


          Sans écouter davantage, elle avait raccroché et s’était précipitée dans sa voiture.


          Elle scruta le visage du médecin, à la recherche d’indices, mais son expression était indéchiffrable.


          —Venez, allons dans le salon des parents, nous y serons plus tranquilles.


          Elle sentit monter la nausée. Ce genre d’invitation était en général faite aux gens à qui on allait annoncer une mauvaise nouvelle.


          —Dites-moi. Il est mort?


          —Mort?


          Le visage du DrBlackman s’éclaira d’un gentil sourire.


          —Non, le lieutenant-colonel Casey est bien vivant. Il a eu des périodes d’inconscience, mais il va se remettre.


          Elle ressentit un intense soulagement. Mais elle devait voir Nick tout de suite.


          —Amenez-moi jusqu’à lui.


          —Je préférerais vous parler d’abord.


          Tiggy secoua la tête.


          —S’il vous plaît, docteur, il faut que je le voie. Tout de suite.


          —Très bien, alors suivez-moi.


          Nick était allongé dans son lit, aussi pâle et immobile qu’un mort. Sa tête était bandée, et il avait un hématome sur la pommette gauche, dissimulé en partie sous sa barbe de quelques jours.


          Elle essuya ses larmes du revers de la main. Mais c’était lui. Son mari, qu’elle n’avait pas vu depuis six ans.


          ***


          La tête de Nick était pleine d’images et de bruit. Des bombes explosaient, des pales d’hélico tournaient en faisant tourbillonner la poussière. Il y avait du sang, beaucoup de sang, et des soldats et des civils qui couraient, affolés. Puis quelqu’un enfonçait quelque chose dans son bras.


          Peu à peu les scènes de cauchemar s’évanouirent, et une étrange sensation de calme l’envahit lorsque le visage de Tiggy apparut devant lui; ses yeux bleus étaient grands ouverts, ses cheveux cuivrés formant un étonnant contraste avec la pâleur de son visage. La vision changea, il la tenait à présent dans ses bras et l’embrassait, elle était dans son lit, riant à une plaisanterie qu’il venait de faire.


          Il aimait rêver d’elle…


          —Je suis là, Nick! l’entendit-il dire.


          Il essaya, mais en vain, d’ouvrir les yeux. Elle avait cette voix calme et décidée qu’il adorait. Elle était là. Tout allait bien se passer.


          Même dans ses rêves, le souvenir de cette voix le rassurait. C’était quand il était éveillé que ce souvenir le torturait. Car Tiggy était perdue pour lui.


          —Nick, tu m’entends? Ouvre les yeux.


          Encore elle… Il préférait cette voix à celle de l’Américain. Mais il ne s’éveillerait pas, non! Son rêve était si beau…


          —Nick, s’il te plaît, dis quelque chose!


          Il remua un peu, s’efforçant péniblement de faire bouger ses membres. Bon sang, tout lui faisait mal, comme s’il était passé sous un Humvee. L’avait-on transféré en Angleterre? Des bribes de souvenirs lui revenaient. Il marchait dans une rue… il ne se rappelait pas laquelle. Un homme était à terre, à qui on assenait des coups de pied. Il avait tenté de stopper la bagarre, pris un coup à l’estomac, qu’il avait rendu à l’un des voyous. Et après? Plus rien. Juste cette violente douleur à la tête.


          Avec toute la volonté dont il était capable, il se força à soulever une paupière. Et cette fois, y parvint.


          Il rêvait encore… Tiggy était penchée au-dessus de lui, ses beaux yeux emplis de larmes. Impossible, après ce qu’il lui avait fait. Il referma sa paupière, essaya de retrouver son rêve, où elle riait dans ses bras. Il n’aimait pas la voir triste.


          Mais non, il était éveillé. Il ouvrit encore un œil, et l’image de Tiggy était toujours là. Ce n’était pas une hallucination. C’était elle, en chair et en os.


          —Qu’est-ce que tu fais ici? articula-t-il avec raideur.


          ***


          Elle eut l’impression qu’il l’avait giflée. Mais à quoi s’attendait-elle? A ce qu’il soit heureux de la voir? Vu la façon dont ils s’étaient séparés, la chose eût été surprenante. Pourtant, elle avait cru lire dans son unique œil ouvert le désir et le plaisir. Elle s’était trompée, manifestement.


          Elle inspira doucement. Au moins, il était vivant. Et bien vivant, le DrBlackman avait raison.


          Elle se tourna vers le médecin.


          —Nick, c’est votre femme. Vous l’avez demandée, j’ai trouvé ses coordonnées dans votre dossier et je l’ai appelée.


          —Impossible. Je ne suis pas marié.


          La gorge de Tiggy se serra. Maintenant qu’elle savait qu’il était entier, elle sentit son ancienne colère remonter à la surface.


          —Docteur, il faut que je vous dise que nous sommes séparés depuis six ans.


          Six longues années, qui n’avaient pas été faciles à vivre, surtout au début. Et juste quand elle pensait qu’il était sorti de son esprit et de son cœur, il était là, avec ses joues mal rasées et son bleu à la pommette. Et son cœur battait plus vite.


          Nick sortit une main de sous le drap, pour saisir le bras du médecin.


          —Qui vous a donné le droit de prévenir mon ex-femme?


          Elle faillit répliquer qu’elle n’était pas son ex-femme, puisqu’elle n’avait jamais signé les papiers du divorce, pas plus que lui, mais se retint pour écouter le DrBlackman.


          —Vous la réclamiez quand on vous a amené. Et dans votre dossier, c’est la personne à prévenir en cas d’accident. Il est normal que je l’aie contactée.


          —Peu importe. Faites-la sortir d’ici.


          Tiggy sentit les larmes lui monter aux yeux.


          —Ne t’en fais pas, Nick, je m’en vais!


          Elle tourna les talons et quitta la chambre. Le médecin lui emboîta le pas après avoir assuré à Nick qu’il reviendrait.


          —Madame Casey, ne prenez pas sa réaction trop à cœur. C’est très certainement dû à sa blessure à la tête, qui le rend confus et irritable. A votre place, je n’attacherais pas une importance démesurée à ses paroles.


          Elle eut un sourire amer.


          —Croyez-moi, il est très conscient. Je n’aurais pas dû venir, c’est tout.


          —Ecoutez, je vous vois bouleversée… Venez dans la salle du personnel, nous pourrons parler un peu.


          —Vraiment, je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Je suis certaine que Nick a une autre femme dans sa vie, pourquoi ne la cherchez-vous pas? Vous pouvez le lui demander…


          —S’il vous plaît, madame Casey, ce ne sera pas long.


          Après une hésitation, elle accepta. Mieux valait qu’elle s’assure que Nick était hors de danger.


          A cette pensée, elle faillit éclater d’un rire nerveux. Pendant des années, elle avait été terrifiée de ce qui pouvait lui arriver en Afghanistan, et à présent qu’il était rentré en Angleterre, ses craintes se vérifiaient…


          —Que s’est-il passé?


          —On l’a amené aux urgences il y a quelques heures. Après une… une rixe. Pour l’instant, je suis surtout inquiet pour son crâne. J’ai demandé une IRM, nous en saurons davantage quand nous aurons tous les résultats d’analyse.


          —Que faisait-il dans cette bagarre?


          Elle secoua la tête. Il avait toujours été impulsif, et à la fin de leur mariage, il était devenu assez irascible; de là à se battre dans la rue… Cela ne correspondait pas au Nick qu’elle connaissait. Avait-il bu? Par le passé, il touchait à peine à l’alcool. Mais il pouvait avoir changé en six ans… Elle en voulait pour preuve le spectaculaire changement qui s’était effectué du début à la fin de leurs trois ans de mariage.


          Le DrBlackman sourit.


          —D’après ce que j’ai compris, il tentait d’intervenir. Des voyous étaient en train de frapper un homme à terre, et il s’est interposé. Il a toujours été un héros.


          —Vous le connaissez, docteur Blackman?


          —Appelez-moi Luke. Je l’ai rencontré il y a dix ans, quand j’étais dans l’armée. Je m’en souviendrai toute ma vie.


          Elle eut un demi-sourire. Nick n’était pas quelqu’un qu’on pouvait oublier facilement.


          Le bipeur de Luke sonna, et il consulta l’écran.


          —Désolé, je dois y aller. Je vous recontacterai quand nous aurons les résultats de l’IRM.


          Elle se leva en même temps que lui, et s’efforça de reprendre son calme.


          —Merci de m’avoir prévenue, docteur. Prenez bien soin de lui.


          ***


          Nick serra les dents et, comme on le lui demandait, pressa la main du DrBlackman de toutes ses forces.


          Cet imbécile de médecin avait contacté Tiggy! Mais comment l’en blâmer, puisqu’il avait omis de changer le nom de la personne à prévenir dans ses papiers. Le problème, c’est qu’il n’avait personne d’autre. Mais était-ce bien la seule raison? Où n’était-ce pas plutôt parce qu’il n’était pas parvenu à se détacher d’elle, même en sachant que c’était la seule chose à faire? Et pourquoi était-elle venue? Elle aurait pu refuser. Le sens du devoir, sans doute. Mais il n’avait nul besoin de sa compassion.


          Le médecin sortit son ophtalmoscope.


          —Je vais examiner vos yeux. Vous ne me reconnaissez pas, n’est-ce pas?


          —Je devrais?


          —Nous avons fait connaissance il y a dix ans, en Afghanistan. J’étais dans l’armée américaine, à l’époque. Vous m’avez sauvé la vie.


          Aussitôt, Nick revit le sang qui jaillissait de l’artère fémorale. Ce gars lui disait quelque chose, pourtant il n’aurait jamais imaginé que ce soit Luke.


          —Bon Dieu! Que faites-vous ici?


          Luke se redressa, et consulta le dossier en souriant.


          —Vous n’auriez pas pensé que je finirais médecin? Eh bien, moi non plus. C’est à vous que je le dois. Je suis entré à la fac de médecine en sortant de l’armée.


          —Comment va votre jambe?


          —Bien. Je boite un peu quand je suis fatigué, mais sinon…


          Il étudia Nick attentivement.


          —Je suis sûr que vous êtes conscient de la faiblesse de votre côté gauche. Je vois que vous avez été blessé à la colonne vertébrale il y a quelques années, et que les médecins ont préféré ne pas toucher à certains éclats de shrapnel. Nous allons faire une IRM.


          Nick retint un soupir. Cette déficience se remarquait à peine et ne le gênait en rien dans son métier. Mais si on commençait à fouiner, qui sait ce qui pourrait arriver?


          —Je ne crois pas, non!


          Luke croisa les bras et le regarda dans les yeux.


          —Mon colonel, je veux vous remercier d’avoir sauvé ma vie et ma jambe. J’ai toujours regretté de ne pas avoir pu le faire sur le moment. Maintenant, j’en ai le moyen, et je vais m’occuper de vous du mieux possible.


          Nick se souleva sur les coudes.


          —Si vous voulez me remercier, Luke, faites-moi sortir d’ici au plus vite.
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        Cette nuit-là, Tiggy dormit très peu. Quel choc de revoir Nick après six ans dans un lit d’hôpital, si faible… Il avait toujours été plein d’énergie. Comment avait-il pu risquer sa vie bêtement? En fait, cela lui ressemblait bien. Il avait la vocation de sauver des vies, sans souci des conséquences. Et c’était aussi une des raisons pour lesquelles elle était tombée amoureuse de lui…


        A cette époque-là, après l’épisode des deux soldats grièvement blessés dont l’un était mort, il y avait eu une sorte de trêve, et le temps s’était écoulé paisiblement. Dans les semaines qui avaient suivi, ils n’avaient soigné pratiquement que des civils qui se présentaient avec le genre de blessures qu’elle avait déjà rencontré aux urgences de l’hôpital, brûlures, fractures, accidents de voiture, et le lot habituel d’infections et de virus. Ils avaient donc beaucoup de temps libre.


        A sa grande surprise, Nick n’avait cessé de la poursuivre de ses assiduités, bien qu’elle ait tout fait pour l’éviter. Puis, un jour, l’équipe avait été appelée pour un sauvetage.


        Nick était déjà en train de passer son gilet pare-balles quand elle était arrivée dans le service, un peu en avance.


        —Ah, Tiggy! Où est Sue?


        —Encore sous la douche, pourquoi?


        —Bon sang! L’équipe de nuit est au bloc et j’ai besoin d’une infirmière pour une évacuation d’urgence. Il y a eu de la casse dans l’un des villages. Il y a pas mal de blessés.


        —Je t’accompagne.


        —Pas question, tu es volontaire.


        —Je suis infirmière. Le personnel de nuit va partir se reposer, celui de jour n’est pas encore de service, et je suis là.


        —Ce genre de mission n’est pas dans ton contrat. Je n’ai pas le temps de me disputer avec toi, Tiggy.


        —Alors ne le fais pas.


        Elle avait attrapé son sac d’infirmière et son gilet pare-balles.


        Il avait froncé les sourcils et regardé autour de lui, comme s’il pouvait faire surgir une infirmière par miracle.


        —D’accord. Mais n’envisage même pas de sortir de l’hélico, O.K.?


        —Compris, major, avait-elle répliqué en lui faisant le salut militaire.


        Mais une fois confrontée à la réalité — voler dans un hélicoptère au-dessus d’une zone de combats —, son excitation s’était muée en panique et elle avait senti monter la nausée. Par chance, avant que la terreur ne la paralyse complètement, elle s’était retrouvée dans le Chinook à côté de Nick. Il avait pris une paire d’écouteurs et les lui avait placés sur les oreilles.


        —Nous allons communiquer comme ça. Ne parle que si tu as quelque chose à dire.


        Elle était déjà montée dans un appareil semblable lors de son entraînement, et savait qu’il comportait une mini-salle de soin équipée pour pouvoir maintenir un homme en vie pendant son transport. Mais lors de l’entraînement, il n’y avait pas de soldats armés de pistolets-mitrailleurs aux portes. Elle en avait tremblé.


        Au moment du décollage, le nez de l’hélico avait plongé en avant, et elle avait craint qu’il ne s’écrase au sol. Elle avait fermé les yeux


        —Ça va? avait demandé la voix désincarnée de Nick dans ses écouteurs.


        Elle avait réussi à hocher la tête.


        —Pourquoi t’es-tu portée volontaire? Avec la peur que tu as de l’avion…


        —Je dois la surmonter, avait-elle murmuré.


        Il lui avait fait un salut moqueur, et couvert le micro de sa main avant de se pencher vers elle.


        —Tu es spéciale, tu le sais? Tu n’as pas froid aux yeux.


        —Je suis terrifiée! avait-elle répliqué d’une voix angoissée.


        —Tu sais que faire quelque chose quand on a peur, c’est la vraie définition du courage?


        Il avait raison, personne ne l’avait obligée à venir. Cette pensée l’avait calmée et elle avait commencé à s’habituer au vol. Dix minutes plus tard, ils atterrissaient.


        —Ne bouge pas de là! avait ordonné Nick avant de sauter à terre.


        Il avait suivi les soldats, qui se dirigeaient en position accroupie vers les restes d’une maison maintenant en ruine.


        Après ce qui lui avait semblé une éternité, les hommes étaient revenus avec le blessé. Dès que le brancard avait été à bord, Nick avait sauté à l’intérieur et l’hélico s’était élevé à la verticale avant de reprendre la direction du camp.


        Le blessé n’était pas un soldat, mais un jeune Afghan, qui saignait d’une plaie à la tête.


        Elle l’avait relié au moniteur, avant de regarder Nick.


        —Echelle de Glasgow, sept. Ce n’est pas bon.


        —Où allons-nous, major? avait demandé le pilote. L’hôpital local?


        —Non, à la base.


        —Est-ce un ordre, monsieur? Vous êtes conscient que c’est contre les instructions?


        Tiggy n’ignorait plus que les civils devaient être dirigés sur l’hôpital du lieu, sous-équipé et manquant de personnel. Ce garçon avait besoin de soins et d’un équipement qu’ils ne possédaient qu’au camp.


        —Je connais le règlement, avait rétorqué Nick sèchement. Ce gars va mourir si nous ne le prenons pas en charge. Tant que je suis à bord, c’est moi qui prends la décision.


        Tiggy avait retenu son souffle. Il pouvait avoir de graves ennuis s’il contrevenait aux ordres.


        En levant la tête, il avait croisé son regard et, à sa grande surprise, lui avait fait un clin d’œil.


        —Je n’ai pas l’habitude de respecter le règlement à tout prix. Et maintenant, infirmière, faisons notre possible pour garder ce gars en vie.


        Et ce fut à ce moment précis qu’elle avait su: elle était en train de tomber amoureuse du major Nick Casey.
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        Tiggy poussa un soupir, inquiète après sa visite à Nick. Par chance, les urgences pédiatriques étaient calmes, à peine occupées par quelques rhumes et le lot habituel de jambes et de bras cassés. Pour une fois, elle travailla en automate, et parvint à terminer son service. Elle allait partir quand l’une des infirmières lui tendit le téléphone.


        —C’est pour toi. Un certain DrBlackman, du Royal London.


        Tiggy sentit aussitôt son sang se glacer. Nick allait-il plus mal? Avec un trauma crânien, on n’était jamais sûr de rien. Ses mains tremblaient tant, qu’elle avait de la peine à tenir le combiné.


        —Ne vous inquiétez pas, madame Casey, il n’y a pas danger immédiat, mais je pense que nous devrions en discuter. Il réclamerait probablement ma tête s’il savait que je vous en ai parlé, mais à mon avis, il va avoir besoin de toute l’aide possible.


        Elle ferma les yeux, décidée à envoyer promener le DrBlackman en lui conseillant d’emmener Nick avec lui. Mais elle parvint à se ressaisir à temps. Comment aurait-elle pu faire une chose pareille…


        —J’arrive.


        Une demi-heure plus tard, elle était assise en face de Luke et l’écoutait avec attention. Il était question d’une intervention chirurgicale…


        —Mais Nick va bien?


        —Oui et non. Il a été transféré en chirurgie quand nous avons découvert les traces d’une blessure ancienne à l’IRM.


        —De quel genre?


        —Il y a deux ans, dans un convoi, un engin explosif improvisé a explosé sous le camion qui les précédait, lui et ses hommes. Ils ont pu sortir du leur, et Nick se dirigeait vers les blessés quand les insurgés, qui guettaient dans un fossé au bord de la route, ont ouvert le feu.


        Tiggy écoutait, le regard sombre, la bouche sèche et la langue collée au palais. Nick était-il déterminé à perdre la vie d’une façon ou d’une autre?


        —Et que lui est-il arrivé?


        —Il a été atteint par des éclats de shrapnel. S’il n’avait pas porté son gilet pare-balles, il y serait resté.


        Elle sentit son cœur battre la chamade à l’idée qu’elle n’avait même pas été mise au courant…


        —Il est resté deux semaines aux soins intensifs. Mais il est solide, et en apparence, il s’est totalement remis.


        —Pourquoi dites-vous «en apparence»?


        —Un morceau de métal a pénétré très près de la colonne vertébrale et, mes médecins n’ont pas voulu prendre le risque de l’ôter, de peur de le laisser paralysé si cela se passait mal.


        —Mais alors, pourquoi suis-je ici? Je pense que Nick a clairement exprimé son refus de me voir mêlée à son traitement!


        —Malheureusement, l’éclat a bougé. J’ai fait procéder à la batterie habituelle d’examens neurologiques, et, bien qu’il l’ait caché, il a une déficience du côté gauche. Après une légère pression verbale… — je l’ai menacé de prévenir le Conseil de l’Ordre s’il ne le faisait pas —, il a admis qu’il avait des migraines et se ressentait de cette faiblesse depuis au moins deux mois. Malgré sa réticence, il a fini par accepter de passer cette IRM.


        Elle faillit sourire. Rien de changé. Nick avait toujours été rebelle.


        —Vous vous demandez si vous devez l’opérer?


        —Je le recommande, mais il ne m’écoutera pas.


        Il soupira.


        —Je pensais que vous pourriez le convaincre. Je sais que ça ne vous plaît pas, mais je lui dois beaucoup. Il m’a sauvé la vie, vous savez.


        —Racontez-moi.


        —Il y a dix ans, j’étais dans l’armée américaine et nous étions en manœuvre avec les Britanniques. L’un de mes copains, blessé, s’était réfugié dans une maison vide, et je suis allé le chercher, pour découvrir que le major Casey était déjà avec lui.


        Toute l’histoire revint aussitôt à la mémoire de Tiggy.


        —Et vous avez eu l’artère fémorale sectionnée.


        —Ah, vous êtes au courant?


        —Oui, mais ce n’est pas Nick qui me l’a raconté. Et tout cela ne me dit pas comment je peux vous aider. Il ne m’a jamais écoutée par le passé, je doute qu’il commence maintenant. Il ne m’a pas contactée une seule fois depuis six ans.


        Luke se pencha en avant, les coudes sur les genoux.


        —Je l’ai entendu vous appeler alors qu’il était à peine conscient, et je vous assure que ce n’était pas un nom lancé au hasard. Vous devez au moins essayer. Si jamais l’éclat touchait la colonne vertébrale, il serait totalement paralysé. Au pire, il pourrait même y laisser sa peau.


        Tiggy se leva et se mit à arpenter la salle.


        —Sait-il que vous m’avez recontactée?


        —Non. En fait, il m’a menacé de me faire virer de l’hôpital si je le faisais. Un truc dans ce genre.


        —Alors je ne vois pas ce que je peux faire.


        —Je vous en prie, madame Casey, essayez une dernière fois.


        Elle laissa échapper un soupir. Luke avait raison, elle ne pouvait rester sans rien tenter.


        Elle le regarda.


        —Eh bien, qu’attendons-nous?


        ***


        Elle le repéra immédiatement: il jouait aux cartes avec un groupe d’hommes au milieu de la salle. Bien qu’assis, il dépassait les autres d’une bonne tête. Une partie de poker? Elle ne put s’empêcher de sourire. Dans ce cas, il trichait sûrement. Comme s’il avait senti sa présence, il leva les yeux. On lui avait ôté son pansement à la tête, et elle put l’observer mieux.


        Ses cheveux étaient plus longs que par le passé, et il avait davantage de rides. Deux lignes profondes en arc de cercle entouraient sa bouche.


        Elle sentit l’angoisse l’étreindre quand il la regarda: ses yeux étaient vides, dépourvus de toute émotion. Luke avait beau dire, Nick n’éprouvait plus rien pour elle. Son cœur se glaça.


        Il murmura quelques mots à l’un de ses compagnons de jeu, puis s’avança vers elle. En dépit de ses efforts, il ne parvenait pas à dissimuler sa claudication.


        —Encore toi?


        Elle secoua légèrement la tête, s’efforçant de maîtriser l’émotion qui montait en elle. D’accord, elle ne s’était pas trompée hier. Il ne voulait vraiment pas la voir.


        Elle s’enjoignit intérieurement à la patience, et réussit à résister à l’impulsion de tourner les talons.


        —Bonjour, Nick, dit-elle d’une voix calme.


        Il se tourna vers Luke.


        —C’est toi qui l’as contactée? Il me semblait te l’avoir interdit. Je pourrais te traîner devant le Conseil de l’Ordre pour ça!


        —Je vois que ce coup sur la tête ne t’a pas changé, intervint Tiggy d’une voix douce.


        —Je te demande de t’en aller. Au cas où tu l’aurais oublié, nous ne sommes plus mariés.


        —En fait, Nick, au cas où tu l’aurais oublié, nous sommes toujours mariés, et je suis la personne à prévenir sur ton dossier.


        Il pinça la bouche, l’air têtu. Elle esquissa un sourire. Elle connaissait si bien cette expression!


        —Peu importe ce qui est écrit sur un bout de papier. Je prends mes décisions tout seul.


        —Pourquoi ne pas nous asseoir? proposa Luke.


        L’air furieux, Nick se dirigea vers son lit, et lorsque Tiggy voulut l’aider à s’installer, il la repoussa.


        —Mon colonel, je crains que nous ne soyons pas convaincus que vous puissiez prendre les bonnes décisions. Sinon, vous accepteriez d’être opéré.


        Nick lui jeta un regard irrité.


        —J’aimerais dire un mot en privé à «ma femme», dit-il sur un ton sarcastique en accentuant les deux derniers mots.


        Luke les regarda alternativement, puis hocha la tête.


        —D’accord. J’ai d’autres patients à voir, je repasserai dans un moment.


        Dès qu’il se fut éloigné, Nick la regarda.


        —Je t’ai dit que je ne voulais pas que tu reviennes! Ma santé ne te concerne pas.


        Elle croisa les bras.


        —Je ne partirai pas. Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue que tu avais été grièvement blessé?


        —Qu’est-ce que ça aurait changé? Nous étions séparés, et nous le sommes toujours.


        —Ne t’en fais pas, je ne l’oublie pas. Mais puisque je suis là, pourrions-nous au moins nous montrer courtois l’un envers l’autre?


        Elle ne détourna pas le regard. Soudain elle vit la ligne dure de sa bouche s’adoucir, et son sourire lui rappela le Nick d’autrefois. Elle se sentit aussitôt fondre.


        —Désolé. Bien sûr. Je te demande pardon.


        Il se tourna pour prendre quelque chose dans son placard, et elle l’observa. Il était toujours beau à couper le souffle. Elle se souvenait de chaque parcelle de son corps, de ses abdominaux durs, de ses longues jambes et de ses cuisses puissantes, du contact de ses doigts sur sa peau… Elle ferma les yeux.


        Son pouls battait toujours aussi fort après tant d’années… Un coup d’œil avait suffi pour savoir qu’elle ne se délivrerait jamais de lui. Que faisait-elle ici? Mon Dieu! Elle ferait mieux de s’éloigner au plus vite, de s’enfuir en courant, même.


        —D’accord, alors merci pour la visite.


        Elle croisa son regard. Il changea de position. Sa jambe le gênait, et il devait souffrir atrocement d’être diminué…


        —Ça a commencé, n’est-ce pas? La paralysie dont parlait Luke. Oh! Nick!


        —Ma jambe est un peu raide, c’est tout. Je suppose que c’est parce que je me suis battu.


        —Certainement. D’ailleurs, qu’est-ce qui t’a pris? Tu aurais pu te faire poignarder. Tu aurais mieux fait d’appeler la police.


        —Et d’attendre dix minutes qu’ils arrivent? Ces salauds étaient en train de battre ce pauvre type à mort. Je ne pouvais pas faire autrement.


        —Toujours un héros, à ce que je vois?


        Elle fut parcourue d’un petit frisson. N’était-ce pas aussi ce qui le rendait si attirant? Elle se remémora le jour où elle avait compris qu’elle l’aimait, et qu’il éprouvait aussi un sentiment pour elle…


        ***


        Son séjour au camp avait passé rapidement. Elle jouait au poker avec lui pendant son temps libre sur un lit de la salle de réa qui faisait office de table. Le soir, l’équipe qui n’était pas de service allait au «pub» du camp, un bar où l’on ne servait pas d’alcool. Parfois, ils avaient droit à une pièce de théâtre ou à un concert. Un groupe de musique formé de secouristes avait apporté ses instruments, et souvent, ils les écoutaient jouer.


        Nick était toujours présent. Il en savait plus que tout le monde sur elle, et donnait l’impression de l’avoir adoptée comme sa petite sœur. Il lui arrivait de le surprendre en train de la regarder intensément, et dans ces moments-là son cœur s’emballait. Elle en avait même la respiration coupée. En dépit de tout ce qu’elle s’était promis, ses réactions n’étaient pas celles d’une petite sœur…


        S’il avait été réprimandé pour avoir désobéi aux ordres le jour de l’évacuation d’urgence, elle ne l’avait jamais su. Leur jeune patient afghan, âgé de dix-sept ans, s’était totalement remis, ce qui ne se serait sans doute pas produit s’il avait été transféré à l’hôpital local.


        Peu après, elle avait découvert que Nick avait réussi à faire transférer Hadiya au Royaume-Uni, avec ses parents, pour y être soignée.


        Et tout ce qu’elle apprenait la rendait chaque fois un peu plus amoureuse…


        Après une soirée passée à écouter le groupe, elle avait levé les yeux et l’avait trouvé debout derrière elle. Il lui avait tendu la main.


        —Viens avec moi, Tiggy.


        Une violente émotion s’était emparée d’elle. Comme en transe, elle avait pris sa main et il l’avait guidée dans l’obscurité.


        —Où allons-nous?


        —Loin des curieux.


        Le cœur battant à se rompre, elle l’avait suivi jusqu’à un endroit tranquille. Puis, soudain, il l’avait attirée à lui, et l’avait embrassée.


        Ce baiser avait été pour elle encore plus extraordinaire qu’elle n’en avait rêvé. Mais sa bouche dure et experte lui avait rappelé tout à coup qu’il avait dû embrasser des centaines de femmes avant elle…


        Il avait posé une main sur ses hanches pour l’attirer plus près tandis que l’autre errait dans ses cheveux. La sensation de son corps mince et musclé contre elle était aussi agréable qu’elle l’avait espéré, et elle avait fondu jusqu’aux os.


        Quand il l’avait lâchée, elle était haletante.


        —Tu sais que j’en ai envie depuis la première fois que je t’ai vue?


        —Ah?


        Il avait rivé son regard au sien.


        —Je me demande comment j’ai réussi à ne pas te toucher avant.


        Mais au moment où il s’était penché pour l’embrasser de nouveau, elle avait enfin repris ses esprits. Il ne se contenterait pas de baisers, et elle ne deviendrait pas son jouet. Elle l’avait repoussé des deux mains plaquées contre son torse.


        —S’il te plaît, Nick.


        —Pourquoi? Je sais que ça t’a plu!


        Elle avait fait deux pas en arrière.


        —Je refuse de figurer dans la liste de tes conquêtes. J’ai ma fierté.


        Il avait éclaté de rire.


        —Si tu représentais ça pour moi, crois-tu que j’aurais attendu si longtemps? Si je ne l’ai pas fait, c’est parce que j’étais mort de trouille à l’idée de t’effrayer.


        Elle l’avait regardé, émue. Ainsi, il avait pensé à elle comme elle pensait à lui? Elle avait senti la chaleur envahir son ventre. Et si tout le monde se trompait à son sujet, même Sue?


        Elle avait soupiré. Non. Son amie ne l’aurait pas prévenue si elle n’avait pas été sûre de ce qu’elle avançait.


        —Ne me prends pas pour une idiote. Je n’aime pas ce genre de jeu.


        Son sourire avait disparu.


        —Qu’est-ce que tu racontes? Tu n’as aucune idée de l’effet que tu me fais. Je me suis tenu loin aussi à cause de ça. Personne ne m’avait encore jamais mis dans cet état.


        Elle aurait tant aimé le croire… Mais elle n’était pas naïve à ce point.


        —Dans ce cas, il va te falloir faire des efforts pour me convaincre que tu ne mens pas. En attendant, je vais me coucher. Bonne nuit, Nick.


        ***


        —Vos médicaments, Nick!


        L’infirmière qui entrait ramena Tiggy à la réalité.


        Il tendit la main pour saisir le gobelet en plastique, et fourra les comprimés dans sa bouche.


        L’infirmière les regarda l’un après l’autre.


        —Je vois que vous avez de la visite, émit-elle sur un ton plein de sous-entendus.


        —Voici Tiggy. Elle s’en allait, justement.


        Elle ignora la remarque, bien que chaque cellule de son corps lui enjoigne de lui obéir. Elle ne partirait pas tant qu’il n’aurait pas promis de réfléchir à cette intervention. Après, ils reprendraient chacun leur vie, et se comporteraient en étrangers.


        Elle se tourna vers l’infirmière en souriant.


        —J’espère que le DrCasey n’a pas été trop pénible. Il peut être grognon quand il veut.


        —Non, pas du tout…, répondit l’infirmière en rougissant.


        Tiggy sentit l’aiguillon de la jalousie la piquer. Avec combien de femmes avait-il couché depuis leur séparation? Plusieurs, sans doute, mais cela ne la concernait plus.


        Soudain, elle en eut assez. Son crâne allait exploser, il fallait qu’elle quitte cette salle. Elle se pencha vers Nick, lui reprit le gobelet des mains, songea à l’embrasser sur la joue, mais y renonça: il ressentirait ça comme un signe de possession.


        —Je reviendrai ce soir, nous discuterons un peu plus longuement.


        Dès que l’infirmière fut sortie, il la regarda en secouant la tête.


        —Ne reviens pas, Tiggy. Tu ne peux pas te mettre ça dans la tête? Nous ne sommes plus rien l’un pour l’autre, depuis des années. En fait, j’ai l’intention d’appeler mon avocat demain pour demander le divorce.


        Elle soupira.


        —Très bien, vas-y. Mais en attendant, tant que je suis la première sur la liste, j’ai décidé de revenir ce soir. Tu peux m’ignorer si tu veux, quoi qu’il en soit, je serai là.


        ***


        Il la suivit du regard.


        Elle était toujours aussi belle. Un peu plus mince, peut-être, et ses cheveux étaient plus longs, mais il éprouvait toujours le même trouble en la voyant.


        Il serra les dents. Il se détestait de l’avoir fait souffrir. Pourquoi l’avait-il épousée, d’ailleurs? Il aurait dû savoir que le dénouement serait forcément tragique…


        Mais, bon Dieu, il l’aimait. Tellement qu’il avait cru que ça pourrait marcher, qu’elle était la seule à pouvoir sauver son âme.


        Eh bien, il s’était trompé, c’était impossible. Il s’était efforcé de la rendre heureuse et, la première année, il avait même eu l’impression d’y parvenir. Il aurait souffert d’être loin d’elle, mais ensuite… c’était de rester avec elle qui l’avait déchiré. Alors, même s’il l’avait fait trop tard, il s’était résolu à la séparation. Mieux valait la laisser libre de découvrir un homme digne d’elle. Et elle avait poursuivi sa vie sans chercher à le revoir.


        Si elle insistait tant à présent, c’était peut-être par pitié… Et il n’en voulait pas. Il voulait qu’elle le regarde comme autrefois.


        Pourquoi? Il savait que c’était pour elle comme pour lui le retour en enfer. Il fallait qu’il parvienne à la convaincre de l’oublier une bonne fois pour toutes.


        Une infirmière s’arrêta devant son lit et tira les rideaux.


        —L’heure de votre sieste, Nick.


        Il eut un soupir exaspéré. Quoi? Celle-ci aussi le traitait comme un enfant? Bon sang, il devait sortir d’ici à tout prix.
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        Une fois chez elle, Tiggy passa ses vêtements de jogging et, malgré la pluie qui trempait le sol, décida d’aller courir une quinzaine de kilomètres. Elle avait besoin de se dépenser pour ne plus penser à Nick.


        Une fois de plus, elle se demanda ce qui se serait passé si elle avait écouté les conseils de Sue. Bien entendu, tout aurait été différent…


        Après leur premier baiser, il avait continué à la poursuivre de ses assiduités. Et, bien que tous les matins elle décide de couper court, elle lui cédait. Tout le camp était au courant.


        Un soir, alors qu’elle s’apprêtait à se coucher, Sue était venue s’asseoir sur le bord de son lit.


        —Tu sais où tu vas, Tiggy?


        Comme le soleil et la poussière abîmaient sa peau claire, et aussi parce qu’elle n’avait pas envie de cette discussion, elle avait fini d’appliquer sa crème hydratante avant de se décider à répondre.


        —C’est-à-dire?


        —Allons. Je vois bien comment vous vous regardez, Nick et toi. Je ne l’ai jamais vu aussi mordu, mais rien n’assure que ça va durer. Ton tour viendra, hélas. Bientôt, tu rentreras chez toi et il restera ici.


        Elle lui avait pris la main.


        —Je ne veux pas que tu souffres. Nick te trompera forcément. Peut-être pas tout de suite, mais un jour… Il est comme ça.


        Tiggy s’était assise près de son amie.


        —Je ne peux pas m’en empêcher, Sue. Je sais que je devrais me tenir loin, mais c’est impossible. Je l’aime, et je ne pourrai jamais cesser de l’aimer.


        —Oh! Je ne dis pas qu’il ne t’aime pas, mais simplement qu’avec lui, ça ne dure jamais. J’aimerais tant pouvoir croire qu’avec toi ce sera différent…


        —Tu te trompes peut-être, cette fois.


        —Peut-être, oui. Je l’espère pour toi. Il faut bien qu’il se calme un jour ou l’autre, alors pourquoi pas avec toi? Mais, je t’assure, préserve-toi, Tiggy.


        Elle avait acquiescé, le regard sombre. Elle savait que Sue avait raison. Nick se lasserait d’elle tôt ou tard, c’était inévitable. Si elle l’attirait autant, c’était parce qu’elle n’avait pas cédé immédiatement, et qu’il était conscient qu’elle n’était pas là pour longtemps. Dès qu’elle partirait, il en trouverait une autre qui l’intéresserait. Elle avait donc décidé d’en finir le soir même. Elle lui avait envoyé un message le prévenant qu’elle n’irait pas à leur rendez-vous, et n’avait pas été vraiment surprise lorsqu’il était venu la chercher jusque sous sa tente.


        —Que se passe-t-il, Tiggy? Tu n’es pas bien?


        Il lui avait posé une main sur le front et, de l’autre, pris le pouls. Elle en avait souri. Typique: si elle ne venait pas le voir, c’était qu’elle était malade. Et, en un sens, elle l’était, de savoir que c’était la dernière fois qu’il la touchait.


        Elle avait sauté sur ses pieds et s’était éloignée de lui. Facile de se dire qu’elle pouvait vivre sans lui quand il n’était pas près d’elle…


        Elle avait gardé le dos tourné, sachant que si elle croisait son regard elle était perdue.


        —C’est fini, Nick.


        Il avait eu un rire incrédule, et était venu lui enlacer la taille par-derrière.


        —Comment, fini? Tu plaisantes?


        —Je n’ai jamais été aussi sérieuse.


        Il l’avait obligée à se retourner, et du pouce avait caressé la courbe de sa bouche. Frissonnante, elle avait fermé les yeux.


        —Navrée, Nick, mais je ne peux pas faire semblant.


        —De quoi?


        —De me moquer du fait que notre temps est compté. Tu sais que je vais partir bientôt. Et ne me fais pas croire que tu resteras célibataire quand je ne serai plus là.


        Il l’avait observée un long moment.


        —Je ne comprends pas.


        —Eh bien, c’est fini. Il faut que chacun de nous poursuivre sa route.


        —Tiggy, que veux-tu de moi?


        Elle avait levé les yeux vers lui.


        —Pas grand-chose: tout. Que tu m’aimes autant que je t’aime, et pour toujours. Je n’accepterai aucun compromis.


        Et, au lieu de la regarder avec horreur, il lui avait souri.


        —C’est tout toi, ça: ne jamais tourner autour du pot. Je crois que c’est pour ça que je t’aime.


        Il avait soudain eu une expression étonnée.


        —Hein? Qu’est-ce que je viens de dire? Que je t’aimais? Bon sang!


        Son sourire s’était alors élargi.


        —Je ne sais pas comment tu fais, il se trouve que je ne pense qu’à toi. J’en suis le premier surpris, mais je t’aime, bien que tu sois la femme la plus horripilante que j’aie jamais connue.


        —Tu te crois mieux? Moi, je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi arrogant, imbu de lui-même, qui pense que tout le monde doit être à ses pieds, que l’univers tourne autour de lui et que toutes les femmes doivent lui tomber dans les bras. Je dois être complètement idiote de m’être laissée avoir.


        Ils s’étaient regardés un moment, puis elle lui était tombée dans les bras.


        ***


        A18heures, elle était de nouveau à l’hôpital. Elle s’arrêta sur le seuil de la salle. Nick avait repris son jeu de cartes, et quand il la vit, elle crut voir passer une lueur de plaisir dans ses yeux noisette, comme une ébauche de sourire sur ses lèvres pleines. Mais presque aussitôt son expression se durcit et elle sut qu’elle s’était trompée.


        Il jeta ses cartes sur la table et se leva pour s’approcher. Elle comprit qu’il faisait encore des efforts pour ne pas boiter.


        —Je croyais t’avoir dit de ne pas revenir!


        —Et moi, je t’ai dit que je reviendrai quand même. Vois-tu, même si tu étais en position de me donner des ordres, et ce n’est pas le cas, je ne suis pas plus douée que toi pour obéir.


        —D’accord, si tu es si décidée à jouer le rôle de mon épouse fidèle, je vais dire à cette harpie d’infirmière que je rentre à la maison avec toi.


        A la maison… Elle sentit son cœur se briser. Il n’y avait plus remis les pieds depuis six ans. Elle aurait dû mettre la demeure en vente, mais n’avait pu s’y résoudre, même quand elle avait compris qu’il ne reviendrait jamais.


        Ce qui ne signifiait pas qu’elle avait envie qu’il y revienne. Il plaisantait, certainement. Ce n’était pas parce qu’elle venait lui rendre visite à l’hôpital qu’il devait s’installer chez elle. Non, il en était hors de question.


        —Je ne vois pas pourquoi je suis ici, poursuivit-il. Même si je décide de me faire opérer, rien ne m’oblige à rester à l’hôpital jusqu’à l’intervention. Et entre-temps, ils ne me laisseront pas sortir, si je n’ai nulle part où aller et personne pour m’accueillir. Je cite: «quelqu’un qui soit désireux et capable de s’occuper de vous et de s’assurer que vous ne ferez rien de contraire à ce qui est souhaitable pour votre santé».


        Elle hocha doucement la tête. Ainsi, elle avait vu juste en arrivant: il y avait bien eu une lueur d’espoir dans ses yeux…


        —Tu ne cesses de me rappeler que nous sommes toujours mariés; par conséquent, la maison est aussi encore à nos deux noms.


        Bien entendu, mais il avait depuis longtemps renoncé au droit d’y vivre…


        Il baissa la voix.


        —En réalité, je n’irai pas chez toi, évidemment, mais j’ai besoin que tu leur dises que j’y vais.


        —Tu me demandes de mentir?


        —Ne m’oblige pas à te supplier, Tiggy. Mais si je ne sors pas d’ici très vite, je ne réponds plus de mes actes. Tu sais que j’ai horreur d’être traité comme un gamin.


        Elle poussa un soupir. Elle ne doutait pas qu’il sortirait de l’hôpital, avec ou sans son aide.


        —J’irai à l’hôtel, et je te promets même de faire attention à moi. Dis-leur que tu me ramènes chez nous.


        Elle passa une main sur son front. La migraine menaçait. Elle ne le voulait pas chez elle, elle voulait qu’il disparaisse de sa vie… Mais savait-elle seulement ce qu’elle voulait? Elle avait envie de le battre, de le laisser dans cet hôpital où elle espérait qu’il serait très malheureux.


        —Je ne mentirai pas. Si je leur affirme que je te ramène à la maison, il faut que tu viennes.


        Il la regarda, perplexe.


        —Et ton compagnon? Qu’en pensera-t-il?


        —Qu’est-ce que tu racontes?


        —Je t’ai vue, avec deux petites filles. Tu les faisais sortir de la voiture.


        Elle se figea.


        —Tu étais à Londres?


        —J’étais venu pour te rendre visite, mais après avoir assisté à cette scène…


        —Ah? Et pourquoi voulais-tu me voir?


        —Pour m’assurer que tout allait bien. Mais j’ai supposé que le père de tes filles ne serait pas ravi, alors je suis reparti.


        —Le père de mes filles?


        Elle éclata de rire. S’il savait qu’elle était restée seule tout ce temps…


        —Nick, il s’agissait de mes nièces, Chrissie et Melody, les jumelles d’Alice et de Charlie. Je les garde de temps en temps.


        —Les filles de ton frère?


        Elle observa sa réaction. Une lueur passa dans ses yeux avant que son regard ne reprenne cette expression blasée qu’elle connaissait bien.


        —J’ai cru que c’étaient les tiennes. Je sais que tu as toujours voulu des enfants.


        Elle secoua lentement la tête, envahie par un sentiment de tristesse. Oui, c’était vrai… Mais il n’avait jamais compris qu’elle voulait des enfants de lui, et de personne d’autre.


        ***


        La première fois qu’elle avait abordé le sujet, ils étaient mariés depuis un an. Ils étaient allongés, jambes mêlées, dans leur lit après l’amour. Elle avait la tête posée sur son torse, tandis qu’il lui caressait les cheveux. Il devait repartir le lendemain matin pour l’Afghanistan, et cette pensée la déchirait.


        —Nick… je crois que je vais arrêter de prendre la pilule.


        Sa main s’était brusquement immobilisée.


        —Pourquoi se précipiter? Nous avons tout le temps…


        Elle s’était retournée pour voir son visage.


        —Je ne suis pas pressée, Nick, mais je pense à l’avenir. Mieux vaut que je me prépare à la grossesse. Arrêter la pilule six mois à l’avance, prendre de l’acide folique, tout ça.


        Il avait rejeté la couverture et s’était levé. Même après toutes ces années, elle se souvenait de ce qu’elle avait pensé, ou plutôt éprouvé: un désir intense de le sentir de nouveau à côté d’elle. Elle ne s’attendait pas à ce qui avait suivi.


        —Tiggy… Je ne veux pas d’enfants.


        Il lui tournait le dos, et elle avait perçu le tremblement de son propre rire.


        —Je ne parle pas pour tout de suite…


        Il s’était tourné vers elle en souriant.


        —Alors, c’est parfait.


        —Mais j’en voudrais un jour ou l’autre, Nick. Nous n’en avons jamais parlé, seulement je pensais que tu en voulais aussi.


        Elle l’avait regardé dans les yeux. Il s’était rassis sur le lit et l’avait entourée de ses bras, enfouissant son visage dans ses cheveux.


        —Je ne veux que toi, Tiggy.


        A genoux, elle lui avait pris le visage entre ses mains. Elle ne se lassait pas d’admirer ses traits. Elle ne se lassait pas de lui. C’était pourquoi elle désirait un enfant: pour que leur amour soit complet.


        —Toi aussi, tu es tout ce que je veux. Mais un bébé, c’est autre chose, un lien supplémentaire, un accomplissement de notre couple…


        Il l’avait embrassée, et elle l’avait désiré aussitôt.


        —Tu n’as pas déjà arrêté la pilule, n’est-ce pas?


        —Bien sûr que non!


        —Alors, attends que je sois rentré, et nous en reparlerons. Nous n’avons plus qu’un petit moment avant mon départ, et je sais comment j’ai envie de le passer.


        Il avait enfoui son visage dans ses cheveux, elle avait soupiré en fermant les yeux, et le sujet avait été oublié. Si elle avait pu comprendre alors…


        ***


        Elle chassa ces souvenirs. Nick la regardait intensément, attendant sa réaction.


        —Je te le redis, ce jour-là, tu t’es trompé. Je n’ai pas d’enfants.


        Elle laissa échapper un soupir.


        —Tu pourras t’installer dans la chambre d’amis. Il faudra que j’ôte les affaires des jumelles, et que j’en fasse sortir les chats. Ils ne seront pas contents, mais ça ne sera pas pour longtemps.


        —Tu as des chats?


        —Deux.


        —Et pas d’homme dans ta vie?


        —Non. Du moins, pas qui vive avec moi.


        Elle baissa les yeux. Inutile de lui dévoiler l’ampleur de sa solitude affective…


        Une fois de plus, elle vit passer une lueur fugace dans ses yeux.


        —Ne t’en fais pas, Tiggy. Je te débarrasserai le plancher dans une semaine maximum.


        Il eut un bref sourire qui lui donna aussitôt le frisson.


        —Bon, maintenant que c’est décidé, tu peux aller prévenir les infirmières pendant que je m’habille?
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        —Ça a changé! s’exclama-t-il en jetant un regard circulaire dans le salon.


        —Normal, depuis six ans. J’ai refait la décoration. Et sans tes affaires au milieu…


        Elle s’interrompit. Inutile de terminer sa phrase.


        —Assieds-toi!


        Cela allait être plus difficile que prévu, de le traiter comme un étranger dans la maison dans laquelle ils avaient vécu ensemble.


        Elle fronça les sourcils en voyant son minuscule sac de voyage. Il ne se chargeait jamais, mais tout de même…


        —Où est le reste de tes affaires?


        —Au garde-meubles. Je n’ai pas besoin de grand-chose.


        —Mais où habites-tu, en principe?


        —Je loue un appartement près de l’hôpital de Birmingham. J’ai pensé à acheter quelque chose, mais…


        Il haussa les épaules.


        Elle n’était pas surprise. Il n’avait jamais pu s’installer nulle part. Sa réticence à avoir des enfants était le signe qu’il ne pouvait se résoudre à une vie de famille sédentaire, du moins pas avec elle.


        —Je porte ton sac dans la chambre d’amis, et je prépare à manger. Poulet grillé, ça te va?


        —Super! Je vais t’aider.


        Elle faillit sourire. Il était vraiment incapable de cuisiner, mais ça ne l’avait jamais empêché de venir lui tourner autour dans la cuisine, de lui mordiller l’oreille, de la distraire… Elle se revit en train de remuer une sauce, avec lui derrière elle, les mains posées sur ses hanches, et l’embrassant dans la nuque. Elle se retournait immanquablement pour lui rendre son baiser, et ce qui était sur le feu brûlait sans qu’ils s’en soucient. Il l’asseyait sur le comptoir, après avoir balayé d’un revers de la main tous les objets faisant obstacle, soulevait sa jupe, posait les mains sous ses fesses, les pouces sur ses cuisses… Pas étonnant que la plupart des repas qu’elle préparait n’aient jamais été mangés.


        Le sexe n’avait jamais été un problème entre eux. Chaque fois qu’il venait en permission, ils arrivaient rarement jusqu’à la chambre, du moins pas à son arrivée. Dès l’entrée, il jetait son sac, lui ôtait son T-shirt, et la collant contre le mur, l’embrassait d’une bouche avide, qui descendait de ses lèvres à sa poitrine, puis, plus lentement, jusqu’à son ventre.


        Et toujours, elle était en harmonie avec lui, glissant les mains sur son torse, débouclant sa ceinture, les doigts tremblants de désir. Elle ne se serait jamais crue capable d’être aussi sauvage, mais il la mettait dans un état incroyable…


        Elle secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Bon sang, qu’il faisait chaud dans cette cuisine! Avec de tels souvenirs, comment allait-elle traverser l’épreuve de ces quelques jours avec lui?


        Il le faudrait bien. Elle s’efforça de chasser les images qui lui revenaient en rafale. Elle devait se concentrer sur leur rupture, sur les mésententes qui avaient fini par les séparer.


        —M’aider à cuisiner? Pas question! Ne bouge pas, je m’en occupe.


        Sa bouche se pinça.


        —Je t’en prie, Tiggy, je ne suis pas un invalide. Je suis tout à fait capable de te donner un coup de main.


        —Je ne parlais pas de ta santé, Nick. Je voulais simplement te rappeler que tu n’es vraiment pas doué pour la cuisine. Tu n’as jamais réussi à faire griller un toast.


        Il eut un sourire nonchalant, et elle se sentit fondre.


        —Si tu te souviens bien, je peux quand même faire une méchante dissection sur un poulet ou une carotte.


        Elle se mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire. Mon Dieu, que cela allait être difficile de lui résister! Plus vite il sortirait de sa vie, mieux elle se porterait.


        ***


        Si ses souvenirs étaient plutôt chauds, le dîner fut étrange, un rien guindé, évoquant davantage la fin de leur mariage que le début.


        —Nick… Parle-moi de cette opération qu’ils te proposent. Selon Luke, tu n’as pas vraiment le choix.


        Il se rencogna dans son siège, et rabattit les jambes dessous comme il l’avait toujours fait.


        —J’ai reçu des éclats de shrapnel il y a deux ans.


        —Oui, Luke m’a raconté.


        —Bon. Le morceau logé près de mon cou, qu’ils ne m’ont pas retiré, a bougé, et ils préféreraient l’enlever.


        —Et toi? Qu’en penses-tu? C’est risqué?


        —Eh bien, malheureusement, ils vont devoir sectionner des tissus qui ont poussé autour du corps étranger, et il est difficile de prévoir ce qui se produira à ce moment-là. Il est probable que l’éclat soit très proche des nerfs émergeant de la colonne vertébrale, et qu’ils les lèsent en tentant de l’ôter. D’autre part, si on n’opère pas, l’éclat peut ne plus se déplacer pendant des années. De toute façon, il va sans doute falloir que je quitte l’armée.


        Elle le regarda, peinée. Il semblait désespéré. L’armée était tout pour lui.


        Même s’il l’avait fait souffrir d’une façon intolérable, elle eut envie de le consoler. Elle se redressa aussitôt. Mieux valait changer de sujet.


        —Luke m’a dit que tu lui avais sauvé la vie?


        Il secoua la tête.


        —C’est mon métier, Tiggy. On dirait que tu ne le comprendras jamais.


        —Parce que tu as cessé d’en parler.


        Le silence s’installa. Il se pencha en avant et posa les coudes sur la table.


        —Bon, assez parlé de moi. Et toi, que deviens-tu? Tu es heureuse?


        Elle se mit à débarrasser les assiettes. Elle menait une vie agréable, bien remplie, et elle en était assez contente… Mais il existait malgré tout un vide obscur et persistant que rien ne pouvait combler.


        —Ne parlons pas de ça, Nick.


        —Tu allais mieux avant de me connaître, murmura-t-il.


        Elle se retourna.


        —Tu sais très bien que tu m’as quittée bien avant de passer la porte de cette maison.


        —Oh? Je crois me souvenir que c’est toi qui m’as quitté.


        —Parce que je ne savais pas comment agir pour te faire…


        —Me faire quoi?


        —Je suis revenue dès le lendemain matin, et tu étais parti. C’est toi qui as abandonné la partie.


        —C’était la meilleure solution, Tiggy.


        —Tu n’avais pas à en décider tout seul.


        Sentant l’émotion l’envahir, elle tenta de maîtriser sa respiration.


        —De toute façon, pourquoi remuer tout ça? Mon existence est agréable, je suis surveillante aux urgences, j’ai des amis, ma famille, mes nièces…


        —Et tes chats.


        Il prit Spike dans ses bras, et lui caressa la tête.


        —Je vois que tu as la vie que tu souhaitais.


        Elle serra les dents. C’était archifaux, et il le savait. Elle avait envie de hurler, de lui jeter les assiettes à la figure. Mais à quoi bon?


        —Tu veux un dessert?


        ***


        Le lendemain matin, il était déjà assis à la table quand elle entra dans la cuisine.


        —Café? dit-il en lui tendant le pot.


        Elle s’installa en face de lui et remarqua qu’ils avaient chacun retrouvé d’instinct leurs anciennes places. Pourtant, ils n’étaient plus les mêmes. C’était ce genre de détails du quotidien qui menaçait de la démolir…


        —Tu ne vas pas courir?


        Elle regretta aussitôt ces paroles.


        Une lueur d’amusement passa dans ses yeux.


        —Sauf si j’ai envie de faire rire les voisins en leur donnant le spectacle d’un boiteux qui se déhanche.


        —Navrée, Nick. Ce n’était pas malin de ma part.


        —Malgré tout, j’ai bien l’intention d’aller me promener.


        —Veux-tu que je t’accompagne? Juste au cas où…


        Il eut un sourire sardonique.


        —Où tu doives me ramasser? Combien de fois faut-il que je te répète que j’ai horreur d’être materné?


        Elle se raidit. Il n’aurait pu choisir pire expression.


        ***


        La seconde fois qu’elle avait parlé d’enfant, au restaurant, il avait été encore plus clair.


        —Je ne crois pas avoir la fibre paternelle.


        —Pourquoi? Tu es aimant, gentil, patient… Tu ferais un père merveilleux.


        Ils fêtaient l’un de ses retours et leur anniversaire de mariage, et il était là pour trois longues semaines.


        Il avait attendu que le serveur leur ait versé du vin pour lui prendre la main.


        —Tu ne peux vraiment pas te contenter de ce que nous avons, Tiggy?


        —Je suis heureuse, mais si j’avais un bébé, ce serait parfait.


        Et son regard s’était voilé. Elle avait remarqué que chaque fois qu’il rentrait d’Afghanistan, il lui fallait de plus en plus de temps pour recouvrer sa bonne humeur.


        —Je ne veux pas que mon enfant grandisse sans son père.


        Elle avait accusé le coup. Ces mots l’avaient glacée jusqu’au sang. Ces derniers temps, il refusait de raconter ce qui se passait là-bas, arguant qu’il voulait oublier quand il était en permission, et elle le comprenait. Mais elle savait par les nouvelles que les combats s’intensifiaient, ce qui la terrifiait.


        —Comme toi, c’est ça?


        Il lui avait raconté que son père était mort quand il avait dix ans, mais quand elle avait demandé des détails, il l’avait embrassée, à l’évidence, pour ne pas avoir à répondre. Elle avait posé plusieurs fois des questions sur sa famille, et avait eu droit au même silence.


        —Ça n’a rien à voir avec mon enfance.


        —Alors, pourquoi? Explique-moi, Nick, s’il te plaît.


        Si elle arrivait à le faire au moins un peu parler de lui, elle était sûre que les choses iraient mieux entre eux.


        —Qu’est-ce qui se passe en ce moment?


        —Rien dont je veuille parler. Crois-moi, mieux vaut que tu ne saches pas.


        —Ne me traite pas comme une enfant. Je lis les journaux et je regarde la télévision. J’ai besoin de savoir.


        Il avait souri tristement.


        —Je ne risque rien, puisque je ne pars plus en patrouille.


        Elle avait soupiré. Parce que, d’après lui, on ne voulait plus qu’il mette sa vie en danger, étant donné qu’il était le médecin le plus expérimenté du camp. Et il avait protesté qu’il devait accompagner ses hommes, en vain. Impossible de passer outre. C’était après ça qu’elle avait remarqué qu’il ne lui racontait plus rien.


        —Tu vas bientôt quitter l’armée, et tous les services d’urgence du pays seront contents que tu travailles pour eux.


        Il avait effectué deux séjours au Royal London pour communiquer son expérience aux médecins urgentistes. Les meilleurs moments de sa vie de femme mariée, mais elle avait perçu son impatience à rejoindre son régiment… Et même si elle tentait d’en comprendre les raisons, elle en avait souffert.


        —Quand tu seras revenu, nous pourrons avoir un bébé? Il, ou elle, te ressemblera…


        Il avait froncé les sourcils.


        —Ne pourrions-nous pas en reparler plus tard?


        —Mais quand? Il y a près de trois ans que nous sommes mariés. A moins que tu ne veuilles pas d’enfant du tout…


        Il avait soupiré et regardé dans le vague.


        —Un jour, peut-être. Allons, Tiggy, ne nous disputons pas, s’il te plaît. Pas ce soir.


        Il avait passé le pouce à l’intérieur de son bras, et elle l’avait désiré aussitôt. Même après trois ans, un seul regard, le contact de ses doigts sur elle suffisait. Elle avait acquiescé. Une fois de plus. Ils en reparleraient quand il reviendrait définitivement.


        —D’accord. Et si on rentrait? avait-elle dit en souriant.


        ***


        Tandis que Nick tapotait sur son clavier, elle donna à manger aux chats, débarrassa la table du petit déjeuner, lava le sol de la cuisine et mit du linge à laver. Mais cette activité frénétique ne la distrayait pas pour autant de ses sombres pensées. Elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. Elle aurait mieux fait de le laisser moisir à l’hôpital. Elle était sur le point de l’oublier, et maintenant elle avait accepté qu’il revienne dans sa vie. Pleine, satisfaisante, et… grise et ennuyeuse à mourir.


        Avec lui, l’existence avait été excitante… Pourtant, elle en avait tant souffert! Il lui avait fallu six longues années pour se remettre. Et après tout ce temps, elle s’apercevait qu’elle le désirait toujours… Elle donna un coup sur le lave-linge pour le mettre en route en songeant qu’il fallait vraiment qu’elle appelle le réparateur, puis monta dans sa chambre.


        Avec Nick, elle se sentait toujours adolescente. Elle troqua son pyjama contre un jean et un T-shirt à manches longues, et attacha ses cheveux rebelles en queue de cheval. A présent, elle se sentait davantage capable de l’affronter.


        Au moins, ainsi vêtue, elle ressemblait plus à une adulte mûre et responsable. Elle ajouta encore une touche de rouge à lèvres et un peu de fond de teint pour faire bonne mesure, et redescendit.


        Un peu après le déjeuner, Nick sortit se promener. Incapable de s’installer devant son ordinateur, elle fit encore un peu de ménage et se décida finalement à réparer seule le lave-linge. Ne le voyant pas revenir à la nuit, elle commença à s’inquiéter. Il avait pu avoir des convulsions, ou faire une chute…


        Le rôti qui était au four menaçait d’être trop sec, et elle sentait son angoisse s’accroître de minute en minute. Et puis, zut! Elle préférait risquer sa colère, et partir à sa recherche que de rester assise à se ronger les sangs. Au moment où elle passait sa veste, elle entendit frapper.


        Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Quelqu’un qui venait la prévenir qu’elle devait se rendre à l’hôpital? Mais quand elle alla ouvrir, elle trouva Nick, un bouquet de fleurs à la main, lui adressant un sourire piteux.


        —Je n’ai pas la clé. Je t’ai acheté ces tulipes pour me faire pardonner. Ce sont tes fleurs préférées, n’est-ce pas? J’ai mis un moment pour en dénicher.


        Elle le regarda, et son sourire la fit fondre. C’était le problème avec lui, elle ne pouvait jamais rester fâchée très longtemps. Pourtant, ce n’était qu’un égocentrique, qui lui avait brisé le cœur.


        Elle lui prit le bouquet des mains, s’effaça pour le laisser passer, et lorsqu’il la frôla elle sentit son haleine chargée d’alcool.


        —Tu as bu!


        —Oui, et je me sens beaucoup mieux!


        —Tu es devenu fou?


        —Peut-être.


        Il fit quelques pas en avant, en boitant, et s’affala dans un fauteuil.


        Elle posa les fleurs dans un vase et se tourna vers lui.


        —Tu pense que c’est intelligent de boire, dans ton état?


        —Je suis certain que ça ne l’est pas, mais je n’ai jamais suivi la voix de la raison.


        —Tu ferais mieux d’aller t’allonger.


        Il sourit de nouveau.


        —Super idée!


        Il se leva avec peine et tangua. Elle se précipita aussitôt pour l’empêcher de tomber. Il passa le bras autour de ses épaules, tandis qu’elle s’efforçait de ne pas le lâcher. C’était un géant, et bien bâti…


        —Alors, tu viens?


        Sans crier gare, il retomba dans le fauteuil en l’entraînant avec lui. Elle atterrit sur ses genoux, et il lui enlaça la taille.


        —Bon Dieu, tu es si belle! Et ça fait si longtemps…


        Une brève seconde, elle eut la tentation de se laisser aller. Elle se sentait si bien dans ses bras…


        Mais elle reprit bien vite ses esprits et, le repoussant, bondit sur ses pieds.


        —Si tu as envie d’une femme, je suis sûre qu’il y en des tonnes qui seront ravies de te faire plaisir. Et si jamais tu me refais ça, je te ramène à l’hôpital!


        —Tu refuserais de satisfaire la dernière volonté d’un mourant?


        Il tendit les bras vers elle, mais elle l’évita, et, les mains sur les hanches, se mit à hurler:


        —Tu n’as pas trouvé mieux? Tu essaies de me faire de la peine? Eh bien, ça ne marche pas, si tu veux le savoir!


        Elle ramassa un plaid sur le canapé et le lui lança.


        —Va te coucher, Nick. A demain matin.


        Et sans lui laisser une chance de répliquer, elle éteignit les lumières du salon, avant de monter dans sa chambre.
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        Le lendemain matin au petit déjeuner, elle le trouva la mine désolée, assis à la table la tête dans les mains, une tasse de café vide devant lui.


        —Bon Dieu, je me souviens maintenant de la raison pour laquelle je ne bois jamais!


        Sans le regarder, elle tira les persiennes et le soleil entra à flots dans la cuisine.


        Il ouvrit un œil, puis le referma.


        —Tu es obligée de me braquer une torche dans les yeux? Tu n’as donc aucune pitié?


        —Pas trop, non.


        Elle prépara un mug de café et s’assit à l’autre bout de la table.


        —Tu as bu beaucoup?


        —Je ne sais pas, j’ai arrêté de compter après la troisième… ou la quatrième pinte.


        Elle servit un verre de jus d’orange et prit quelques comprimés d’analgésique qu’elle posa sur la table.


        Il sursauta.


        —Tu ne pourrais pas avoir des gestes plus doux?


        Il avala les médicaments avec le jus d’orange, puis ouvrit les yeux.


        —Je ne me suis pas bien comporté, hein?


        —Tu t’es conduit comme un imbécile, mais je pense qu’on ne peut pas reprocher ça à un mourant!


        Il broncha de nouveau.


        —J’ai vraiment dit ça? Pourrais-tu l’oublier? Comme je me suis réveillé sur cette chaise, je devine que ça ne m’a pas valu une place dans ton lit?


        Elle ne put s’empêcher de rire.


        —Tu n’étais pas dans un soir de grande forme, non.


        —Et quel a été le meilleur soir, Tiggy? Tu te souviens?


        —Trop bien, hélas.


        Il la dévisagea d’un air songeur.


        —Ce n’était pas une bonne idée, de venir ici. Je vais chercher un hôtel.


        Elle déglutit. Impossible de le mettre dehors, même si c’était difficile de le garder.


        —Tu n’es pas obligé. Tout ça, c’est du passé. Tu peux rester, à condition de me promettre que tu ne boiras plus.


        Les coins de ses lèvres se relevèrent et son visage s’éclaira.


        —Je te le promets. Et maintenant, si j’essayais de préparer des œufs brouillés?


        ***


        Le reste de la journée se passa comme s’ils étaient un vieux couple, même si elle le surprenait souvent en train de l’observer d’un air perplexe. Il lut les journaux pendant qu’elle finissait un rapport pour son travail…


        Ne voulant pas rompre cette harmonie précaire, elle attendit d’avoir terminé le dîner pour lui reparler de son opération.


        —Tu as pris une décision?


        —Oh! Oui.


        —Et tu ne veux pas m’en faire part?


        —Si… Je vais me faire opérer, bien sûr. C’est la seule solution logique. Si je ne fais rien, l’éclat risque de continuer à se déplacer. Au moins, je n’aurai plus cette épée de Damoclès au-dessus de la tête.


        Elle le regarda, soudain découragée. Comment pouvait-il rester si calme, comme s’il parlait d’un étranger? Mais avait-elle déjà oublié? C’était lui, exactement lui, du moins la dernière année de leur mariage: fermé, refusant de discuter de quoi que ce soit, même quand il était devenu évident que leur mariage était un échec. Malgré tous ses efforts pour sauver leur amour, elle n’avait pas réussi à l’atteindre.


        ***


        Après leur dîner d’anniversaire, tout était allé de mal en pis. A chaque permission, il avait tourné dans la maison comme un lion en cage ou couru avec elle des heures durant. Puis il s’était mis à sortir seul des journées entières. Pour faire de l’escalade, soi-disant…


        Elle avait tout essayé, invité des amis à dîner, cessé de les inviter, réservé des week-ends romantiques à la campagne, organisé des marches, des fêtes, tout pour rendre leur vie plus intéressante, en espérant qu’il oublie un peu l’Afghanistan.


        Mais tout avait échoué. Elle avait même eu l’impression que plus elle se démenait, plus il avait envie de repartir. A la fin elle avait renoncé, espérant le retrouver une fois qu’il aurait quitté l’armée, et que tout pourrait redevenir comme au début.


        En le voyant de plus en plus fermé et tendu, elle avait fini par se demander s’il avait une liaison. Cela aurait pu expliquer son silence, son peu d’envie de s’engager avec elle, ou encore son refus d’avoir des enfants.


        Pourtant, elle ne le croyait pas capable de la tromper. Il était impatient, difficile, mais pas hypocrite. Jamais. Elle aurait parié sur sa vie qu’il était loyal. L’aimait-il encore? Elle en était convaincue quelquefois, et à d’autres moments, quand elle se retrouvait seule dans son lit trop grand, elle se demandait s’il ne restait pas avec elle par devoir.


        Ils faisaient encore l’amour. Leur mutuel désir n’avait pas disparu, mais sa part d’ombre lui échappait de plus en plus.


        S’il ne l’aimait plus, elle ne s’accrocherait pas. Elle préférait cent fois le perdre plutôt que de maintenir cette situation pour de mauvaises raisons, même si cette idée lui déchirait le cœur. Elle devait savoir s’il l’aimait encore. Impossible de continuer comme ça.


        Quand elle était allée le chercher à l’aéroport ce jour-là, il l’avait prise dans ses bras et l’avait serrée à l’étouffer.


        —Bon sang, que c’est bon de te voir! lui avait-il murmuré à l’oreille. Parfois, je pense que si je te perdais…


        Il n’avait pas terminé sa phrase et, sur le trajet du retour, elle l’avait senti préoccupé et distrait.


        Toutefois, elle s’y était habituée, s’était efforcée au calme. Peut-être que, quand il aurait quitté l’armée pour de bon, il lui reviendrait, qu’il lui suffisait d’être patiente?


        C’était l’hiver, et la nuit tombait tôt. Il avait allumé un feu dans la cheminée après avoir fait l’amour, et ils étaient allongés, enlacés, à regarder danser les flammes qui envoyaient des ombres au plafond.


        —Alors, comment c’était, là-bas?


        —Comme d’habitude.


        Elle s’était assise entourant ses genoux de ses bras.


        —Allons, Nick, raconte-moi.


        —Triste. C’est ce que tu veux entendre? Nous avons deux hommes de moins, et une demi-douzaine ont perdu un membre.


        Elle avait eu soudain le souffle court.


        —Oui, j’ai entendu les informations. C’est affreux. Mais tu as bien dû en sauver quelques-uns?


        —Ça ne suffit pas, de les sauver.


        —Tu n’es pas Dieu, Nick. Heureusement que tu quitteras tout ça bientôt.


        Il avait regardé dans le vague.


        —Il faut que je t’avoue quelque chose tout de suite. J’ai signé un nouveau contrat.


        —Pardon?


        —Je sais que j’avais dit que je m’arrêtais à la fin de celui-ci, Tiggy, et je te promets qu’après celui que je viens de signer je reviendrai. J’irai partout avec toi, je ferai tout ce que tu voudras. Nous pourrons même avoir les enfants que tu désires.


        —Quoi? On dirait que tu me fais une faveur, que c’est une sorte de compensation pour n’avoir pas tenu ta promesse.


        —Tiggy…


        Il avait tendu la main vers elle, mais elle s’était brusquement reculée. Il avait existé un temps où tout s’arrangeait quand ils faisaient l’amour, mais plus maintenant. Ne voyait-il pas que leur mariage courait à la catastrophe?


        —Les hommes ont besoin de moi, avait-il murmuré.


        —N’essaie pas de me culpabiliser parce que je veux que mon mari rentre à la maison. Il y a longtemps que tu es parti, Nick. Je suis ta femme, et je ne sais même pas pourquoi tu m’as épousée.


        —Parce que je t’aime. Mais je n’aurais jamais cru que ce soit si dur.


        —Dur de vivre avec moi? Oh! Nick!


        Le cœur serré, elle était montée dans la chambre pour s’habiller, avait fourré quelques vêtements dans une valise… Quand elle était redescendue, il fixait le feu, ignorant ostensiblement qu’elle tenait un bagage à la main.


        —Nick, je vais dormir chez ma mère. Pendant mon absence, j’aimerais que tu réfléchisses à ce que tu veux: l’armée ou moi. A toi de choisir.


        Elle n’avait même pas pleuré. S’il l’avait prise dans ses bras, s’il avait tenté quelque chose pour la convaincre, elle serait restée. Mais il n’avait pas bougé.


        —Bonsoir.


        Et elle était sortie dans l’air froid de la nuit… Ensuite, elle ne l’avait pas revu jusqu’au jour où Luke Blackman l’avait appelée de l’hôpital.


        Elle s’arracha à ses souvenirs moroses. Il la regardait fixement, et elle s’aperçut qu’il attendait une réponse.


        —Je pense que tu as pris la bonne décision.


        —J’en suis content.


        Il se tourna vers son écran.


        Elle faillit lui demander s’il avait peur, mais à quoi bon, puisqu’elle connaissait déjà la réponse. Elle soupira. La seule chose qui l’effrayait dans la vie, c’était l’engagement, l’idée d’être attaché…


        Il la regarda de nouveau.


        —Tiggy… Si jamais je meurs, en tant qu’épouse, tu hérites de tout.


        Elle leva les yeux au ciel. Mais pour qui la prenait-il?


        —Je n’ai besoin de rien. Je me suis très bien débrouillée ces six dernières années.


        —Si tu n’en veux pas, je mettrai tout sur un compte d’épargne. L’argent sera là quand tu le voudras.


        Elle serra les dents.


        —Je n’ai pas l’intention d’utiliser ton argent, Nick. Et de toute façon, tout va bien se passer. Tu ne vas pas mourir. C’est la dernière fois que nous en parlons, d’accord? Maintenant, je vais me coucher.


        ***


        Le lendemain matin, Nick se prépara du café, encore plus mal à l’aise que la veille. Que faisait-il ici? Il avait à peine fermé l’œil, revoyant en boucle le regard douloureux de Tiggy lors de leur conversation. Etait-il possible qu’elle l’aime encore? Dans ce cas, le fait de revenir habiter la maison qu’ils avaient partagée autrefois était de la folie.


        Lui-même était trop perturbé par sa présence. Même après toutes ces années, elle lui faisait toujours de l’effet. Pourquoi n’avait-il pas signé les papiers du divorce? Elle méritait d’être heureuse avec un autre homme que lui, qui était incapable de lui donner ce qu’elle attendait.


        La stabilité, une famille, un avenir.


        Il n’aurait jamais dû l’épouser, mais il n’avait pu s’en empêcher. Il était tombé amoureux très vite, et avait cru de bonne foi qu’elle remplirait le vide de son cœur, qu’elle sauverait son âme.


        Plus tard, il s’était aperçu qu’il n’y avait malheureusement rien à sauver chez lui.


        Où était-elle en ce moment? Le temps de leur bref mariage, elle se levait très tôt et venait courir avec lui. Au fil des mois, elle avait pris sa revanche et parvenait presque à rester à sa hauteur. Il aimait par-dessus tout sa détermination, autant que sa gentillesse.


        L’un des chats — ce devait être Spike —sauta sur ses genoux et se mit à ronronner, étirant les pattes, en extase. Il n’aurait jamais cru qu’elle vive toujours ici, entourée de chats.


        La porte s’ouvrit, et il entendit sa respiration haletante. Quand il la vit entrer dans la cuisine, il se troubla: elle était splendide dans ce petit haut qui exposait son ventre plat et un short minuscule qui mettait en valeur ses longues jambes minces.


        —Il y a du café?


        —Je t’en sers un?


        Elle fit un signe de dénégation, et se versa un verre de jus d’orange. Puis elle le regarda d’un air interrogateur, la bouteille à la main, et sur son signe de tête remplit un grand verre pour lui.


        —Tu cours toujours?


        Il vit un petit sourire jouer sur ses lèvres, puis disparaître aussitôt.


        —Quelle question idiote… On ne tond pas la pelouse dans cette tenue, bien sûr!


        Elle regarda Spike tout en s’asseyant à la table.


        —S’il t’ennuie, tu peux le poser par terre.


        —Non, pas du tout. Je n’aurais jamais cru que tu aimes les chats.


        —En fait, nous ne nous connaissions pas bien… Pardon, je me suis juré de ne plus parler du passé.


        —Je ne t’en voudrai pas.


        Il s’agita sur sa chaise. Il fallait qu’il sache.


        —Tu n’as jamais rencontré quelqu’un d’autre?


        —Qu’est-ce qui te fait penser ça? Tu crois que je reste assise tous les soirs avec un chat sur les genoux?


        Même s’il s’était toujours dit qu’il lui souhaitait de rencontrer un autre homme, sa gorge se serra.


        —D’ailleurs, je sors ce soir. Je suis certaine que tu peux te débrouiller seul un moment.


        Aussitôt, la jalousie lui tordit les entrailles.


        —Evidemment.


        Que dire d’autre? Impossible de condamner la porte…


        —Maintenant, excuse-moi, j’ai des trucs à faire. Tu sais où sont les choses, tu peux te débrouiller.


        Quand elle quitta la pièce, il sut que même si elle ne l’aimait plus, ses sentiments pour elle n’étaient pas éteints. Il poussa un long soupir. Il n’aurait jamais dû remettre les pieds ici, mais il n’avait pu faire autrement que de lui voler un peu de son temps. Il était toujours le sale égoïste d’autrefois. Et ne méritait en rien son amour.


        ***


        Tiggy secoua la tête, navrée par elle-même. Pourquoi lui avait-elle raconté qu’elle sortait ce soir? Pour se venger de l’avoir entendu dire qu’elle était restée seule? Ces dernières années, ses amis avaient tenté de lui faire rencontrer un homme, mais même si le banquier, ou le professeur, ou autre, qui lui faisait face à table était gentil, beau et de bonne compagnie, aucun n’avait pu lui faire oublier Nick une seule seconde.


        Elle avait fini par prier ses amis de ne plus lui infliger cette perte de temps.


        Mais avec qui pourrait-elle dîner ce soir? Sally n’était pas à Londres, Lucy venait d’avoir un bébé, et il était trop tard pour appeler les autres. D’ailleurs, quelle serait leur réaction quand ils apprendraient que Nick était chez elle?


        Elle haussa les épaules. Ils lui diraient qu’elle avait perdu l’esprit, et ils auraient raison.


        Après s’être douchée, elle essaya de s’installer à son bureau pour travailler. Elle n’avait pas menti en disant qu’elle avait du travail, mais sa conscience aiguë de la présence de Nick, le bruit de ses pas, l’empêchaient de se concentrer.


        Au bout d’un moment, il passa la tête dans l’encadrement de la porte.


        —Je sors me dégourdir les jambes. Tu veux que je te rapporte quelque chose?


        —Non, merci, je n’ai besoin de rien. Prévois ton dîner de ce soir, en revanche. Souviens-toi que je ne serai pas là.


        —Pour le dîner?


        —Oui. Même si ça ne te regarde pas, je suis invitée.


        Elle crut voir un éclair passer dans ses yeux, mais son visage resta inexpressif.


        —Une bonne chose pour toi.


        Elle avait décidément tout bon. Voilà le genre de réponse qu’elle obtenait…


        ***


        Elle choisit une robe de soie couleur jade qu’elle avait toujours jugée trop courte, mais qu’elle n’était jamais retournée échanger, ébouriffa ses cheveux longs en bouclettes avant de les laisser retomber dans son dos, puis enfila des escarpins à talons hauts.


        Elle se maquilla plus que de coutume, passant sur ses paupières une ombre gris métallique dont l’esthéticienne lui avait assuré qu’elle mettrait en valeur la couleur de ses yeux. Elle choisit également un rouge à lèvres très vif qui, loin de jurer avec la couleur de ses cheveux, s’harmonisait plutôt très bien avec son teint, et lui donnait de l’assurance.


        Cependant, tout en se préparant, elle se demandait où aller. Pour être convaincante, il faudrait qu’elle reste absente au moins trois heures… Difficile de faire marche-arrière: elle devrait soit admettre qu’elle avait menti, soit prétendre que son rendez-vous avait été annulé à la dernière minute, et aucun des termes de l’alternative ne lui convenait. Elle ne souhaitait ni répondre à des questions sur ses motivations, ni donner l’impression que l’homme qu’elle allait rencontrer s’était dédit. Trop humiliant.


        Elle faillit changer d’avis. Après tout, où était le problème? Nick ne faisait plus partie de sa vie. Après son opération, il se remettrait et repartirait. Elle ne le reverrait plus jamais.


        Cette perspective aurait dû l’apaiser. Pourtant, elle n’en ressentait absolument aucun soulagement.


        Elle ajouta du mascara, puis passa un bracelet de diamant et de jade. Si elle devait jouer les Mata Hari, autant aller jusqu’au bout!


        Elle prit une profonde inspiration, se plaqua un sourire sur le visage et descendit l’escalier en ondulant des hanches.


        A son grand dam, Nick dormait à poings fermés sur le canapé. Elle se tint devant lui. Même dans la quasi-obscurité, elle le voyait froncer les sourcils dans son sommeil. Quels démons le tourmentaient?


        Son cœur chavira. Qu’était-il arrivé à l’homme qu’elle aimait? Où était-il passé?


        Une boucle était tombée sur son front. C’était nouveau pour elle, qui l’avait toujours connu avec les cheveux coupés en brosse. Incapable de résister, elle se pencha et écarta doucement une mèche de son visage.


        Il sursauta, ouvrit les yeux brusquement et sa main se referma sur son poignet avec force. La froideur de son regard l’effraya.


        —A quoi tu joues, bon sang?


        Sans lui lâcher le poignet, il s’assit.


        —Tu n’as rien de mieux à faire que de tripoter un homme endormi?


        —Allons, Nick, dit-elle en tentant de se dégager de sa poigne. Tu ne crois pas que tu en fais un peu trop?


        —Tu ne dirais pas ça si tu passais tes nuits à dormir avec ton fusil à côté de toi, à attendre la prochaine attaque sans savoir ce qui te tombera dessus quand elle se produira.


        —Navrée, je n’y avais pas pensé.


        Il soupira et la lâcha. Il l’avait serré si fort qu’il lui avait fait mal, et elle frotta distraitement son poignet.


        —Je t’ai fait mal? Laisse-moi voir.


        Il lui prit la main et la retourna. On voyait une marque rouge, comme si elle avait été menottée.


        —Ce n’est rien, vraiment.


        Le contact de ses doigts la brûlait davantage que son étreinte, et son cœur se mit à battre un peu trop vite.


        Quand il commença à décrire de petits cercles avec ses pouces sur ses avant-bras, sa tension monta d’un cran. Impossible qu’il ne le sente pas. Elle retira de nouveau sa main et la cacha derrière son dos.


        Puis elle prit place sur le canapé à côté de lui.


        —Raconte-moi, s’il te plaît. Pour m’aider à comprendre.


        Il eut un rire dur.


        —Il y a des choses dont il vaut mieux ne pas parler.


        Elle hocha la tête, exaspérée. Bien entendu, et c’était tout le problème, déjà avant qu’ils se séparent. Même lorsqu’il criait dans son sommeil, et qu’elle le trouvait en sueur, emmêlé entre les draps, il refusait de lui expliquer de quoi il rêvait. Pourquoi espérer qu’il le ferait maintenant?


        —Dis-moi, je croyais que tu avais rendez-vous?


        Elle avait oublié… Quand elle fut debout, il émit un sifflement admiratif.


        —Il a de la chance, ton copain. Mais tu ne crois pas que cette robe est un peu courte?


        —Non. Et de toute façon, tu n’es pas mon père.


        —Oh! Merci. Inutile de me le rappeler.


        Elle ramassa son sac.


        —J’ai mon portable, si jamais tu as besoin de moi.


        Elle regretta aussitôt ces paroles, espérant qu’il n’en ait pas perçu l’ironie.


        —Ça m’étonnerait. Je vais regarder le match de rugby et me faire un sandwich, et ensuite j’irai sans doute me coucher.


        Elle ravala sa déception. Ainsi, il ne pouvait même pas faire semblant d’être contrarié qu’elle aille dîner au restaurant avec un autre? Peut-être, justement, feignait-il le contraire…


        Un peu angoissée, elle se souvint qu’elle ne savait toujours pas où elle allait se rendre. A la bibliothèque? Elle fermait à 8heures. Au café, un restaurant? Trop triste. Le cinéma, alors. C’était tout ce qu’elle avait comme choix.


        Sur un sourire glacial, elle sortit.


        ***


        Impossible de se concentrer sur le film, elle ne pensait qu’à Nick. Pourquoi était-il revenu dans sa vie maintenant, et de cette façon? C’était une torture de l’avoir à la maison.


        Mais elle s’en arrangerait bien quelques jours de plus… Elle serait à l’hôpital dans la journée, et pourrait sans doute trouver des excuses pour ne pas être là le soir.


        Non, elle devenait ridicule. Il lui suffirait d’être polie et distante, de ne pas lui laisser voir à quel point il l’avait fait souffrir.


        Elle prit une autre poignée d’un pop-corn insipide qu’elle mâcha, morose. Sur l’écran, le couple s’embrassait, enlacé, les mains de la femme se glissaient autour du cou de l’homme qui semblait vouloir la dévorer… Elle aurait pu mieux choisir son film, mais en existait-il sans histoire d’amour?


        Elle regarda autour d’elle. Tous les autres spectateurs étaient en couple et se tenaient la main en regardant l’écran. Certains avaient amené leurs enfants.


        Elle poussa un nouveau soupir. Partout où elle passait, elle était entourée d’enfants…


        Elle repensa à Nick. Et si l’opération échouait? S’il restait paralysé, ou pire, si son cerveau était endommagé… Pour un homme si actif, aussi plein d’énergie, mieux valait la mort. Elle prit son portable, et l’alluma discrètement. S’il avait une crise de convulsions, et qu’il soit allongé par terre, appelant à l’aide? Et s’il était mort?


        Bien sûr que non. On ne l’aurait jamais laissé quitter l’hôpital si sa vie était menacée. Mais il avait un peu forcé les choses, et on ne l’avait laissé sortir que parce que Luke avait confirmé qu’elle était infirmière d’urgence.


        Elle devrait l’appeler, juste pour vérifier qu’il allait bien. S’il répondait, elle pouvait raccrocher sans rien dire, mais au moins elle saurait.


        Accroupie, elle se glissa dans la rangée en murmurant des excuses à l’intention des autres spectateurs et atteignit le foyer.


        Quand il répondrait, elle ne lui raccrocherait pas au nez, ce serait puéril et lâche. De toute façon, il aurait le numéro et pouvait rappeler, et elle devrait s’expliquer.


        Elle ferma les yeux. Pourquoi se comportait-elle en petite fille? Elle se trouvait ridicule d’être sortie juste pour voir sa réaction.


        Ce n’était pas pour autant qu’elle admettrait la vérité, bien trop humiliante. Il n’avait pas besoin de savoir qu’elle n’avait eu aucun homme dans sa vie, ni même dans son lit, depuis leur séparation. Elle lui dirait donc qu’elle lui passait un petit coup de fil pendant que son compagnon était aux toilettes. C’était tout à fait raisonnable.


        Comme il ne répondait pas sur le fixe, elle composa le numéro de son portable, le laissant sonner jusqu’à ce que le répondeur se mette en route. Elle renonça alors à laisser un message.


        De trois en trois minutes, elle renouvela plusieurs fois son appel, et attendit plusieurs sonneries avant de raccrocher.


        La tête pleine d’images de Nick, gisant inconscient sur le sol, elle se décida. Même s’il était en train de regarder son match sans s’apercevoir que le téléphone sonnait, il pouvait être mort dans quelques jours, et elle était assise dans un cinéma à moitié vide, devant un film inintéressant, juste pour rassurer son orgueil?


        Elle se précipita dehors, attendit en sautant d’un pied sur l’autre qu’un taxi veuille bien répondre à son signe.


        Enfin, elle réussit à en faire arrêter un, sauta dedans et bouillit d’impatience à chaque feu rouge.


        Quand le taxi stoppa enfin devant sa porte, elle jeta l’argent dans la main du chauffeur et se rua dehors. Ses doigts tremblaient tant qu’elle eut du mal à sortir sa clé et à l’enfoncer dans la serrure. Finalement, elle poussa la porte et entra.


        Tout était noir. Oh! Mon Dieu, il lui était arrivé quelque chose! Le cœur battant, elle ouvrit la porte du salon.


        ***


        Il était installé sur le canapé, torse nu, ses longues jambes allongées, les pieds sur un tabouret, une bière à la main. Il avait dû se doucher, parce ce que ses cheveux étaient encore humides. Elle détourna le regard de ses pectoraux imposants.


        Quand il se tourna et la vit, il manifesta une légère surprise puis son regard revint à l’écran.


        —Tu t’es bien amusée?


        Au moins, il s’était aperçu qu’elle était partie… mais pas qu’elle revenait bien tôt pour quelqu’un qui était supposé dîner au restaurant avec un homme.


        Et soudain, sans savoir pourquoi, elle se sentit furieuse. Impossible qu’elle ait pu l’imaginer incapable de se relever et appelant à l’aide!


        Elle lui arracha sa bière de la main.


        —Je pensais que tu avais décidé de ne plus boire.


        —C’est de la bière sans alcool. Tu es devenue bien autoritaire! Tu ne l’étais pas, avant.


        Il la regarda. Ses yeux brillèrent.


        —Je me souviens que tu savais ce que tu voulais — surtout quand on faisait l’amour — mais pas que tu aies fait preuve d’autorité.


        Elle faillit s’étrangler de rage.


        —C’était avant. Il y a très longtemps!


        Il se leva et éteignit la télévision. Elle le suivit distraitement des yeux. Il avait maigri, son jean lui tombait sur les hanches. Son regard glissa sur la ligne de poils noirs qui soulignait la ceinture de son pantalon, et elle se força à détourner le regard.


        Il consulta sa montre.


        —Ce n’est pas un peu tôt pour quelqu’un qui est allé dîner au restaurant? Il t’a laissée tomber?


        —Bien sûr que non! Je suis rentrée parce que je m’inquiétais pour toi. Tu n’as pas entendu sonner le téléphone? Pourquoi n’as-tu pas répondu?


        —Je pensais que c’était mieux de ne pas répondre aux appels sur ton fixe.


        —J’ai appelé plusieurs fois sur ton portable.


        —Tu m’as appelé? Au beau milieu d’un dîner en amoureux?


        Il tâta ses poches et haussa les épaules.


        —Zut, j’ai dû l’oublier dans ma chambre.


        Elle se sentit totalement idiote. Il plissa les yeux en comprenant ce que cela signifiait.


        —Tu as abandonné le type avec qui tu dînais parce que tu t’inquiétais pour moi?


        —Tu es sous ma responsabilité. Je n’aurais pas dû te laisser seul.


        —Je ne suis pas sous ta responsabilité, ni sous celle de personne. Un éclat de shrapnel ne suffit pas pour infantiliser quelqu’un.


        Sur ces mots, il tourna les talons et quitta la pièce, avant de revenir avec son téléphone.


        —Tu m’as appelé huit fois? Bon sang, ton copain a une patience d’ange!


        Ses yeux brillèrent encore un peu plus, et il sourit.


        —Tu lui as dit que tu téléphonais à ton mari? Que ton mari était chez toi? Dans la maison où tu vivais avec lui autrefois?


        Elle se mordit la lèvre. C’était le problème avec les mensonges: quand on avait commencé, on s’y emmêlait comme dans une pelote de ficelle.


        —C’est un grand garçon. Il sait que c’est terminé depuis des années avec toi.


        Son visage prit une expression qu’elle ne parvint pas à déchiffrer: incrédulité, possessivité, amusement? Son cœur battait à se rompre. Soudain, son visage s’adoucit.


        —Je suis content que tu sois rentrée. Tu m’as manqué.


        Il attrapa une mèche de ses cheveux, l’enroulant autour de son doigt.


        Elle se troubla. Parlait-il de maintenant, ou de ces six dernières années? Elle se sentit avancer vers lui malgré elle, lever le visage, paupières closes, attendant le contact de sa bouche sur la sienne.


        Mais quand elle ouvrit les yeux, ce fut pour s’apercevoir qu’il s’était détourné.


        —Va te coucher, Tiggy, dit-il d’une voix dure, avant que je ne fasse quelque chose que nous regretterions tous les deux.
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        Le lendemain, elle profita de sa pause-déjeuner pour se rendre dans la salle pédiatrique, et aller prendre des nouvelles de Jo Green, une adolescente admise aux urgences quinze jours plus tôt pour une méningococcie. Malheureusement, ses parents n’avaient pas compris la gravité de son état, avant que des plaques rouges n’apparaissent sur ses bras et sur ses jambes. Elle était arrivée à l’hôpital, déjà inconsciente, et son état avait nécessité une perfusion immédiate d’antibiotiques et de fluides, mais on avait réussi à la sauver.


        Malgré tout, deux jours plus tard, la gangrène s’était déclarée aux deux jambes, et on avait dû l’amputer au-dessous du genou. Tiggy était déjà allée la voir plusieurs fois. Quand elle entra dans la chambre, M.et MmeGreen étaient à son chevet, comme d’habitude. Jo, quant à elle, regardait le plafond, ce qu’elle faisait en permanence, depuis qu’elle avait découvert qu’elle n’avait plus de jambes.


        —Comment vas-tu, aujourd’hui, Jo?


        La jeune fille tourna les yeux vers elle.


        —Je veux qu’ils partent.


        —Qui?


        —Ces deux là, qui se prétendent mes parents, mais qui ont laissé faire cette chose.


        Sa mère, Colleen, tiqua. Son visage était pâle et épuisé.


        —Nous n’avions pas le choix, ma chérie. Tu ne crois pas que j’aurais donné ma vie pour sauver la tienne?


        —N’importe quoi!


        —Ecoute, Jo, dit le père, Jim, qui semblait en meilleure forme que sa femme. Ta maman dit la vérité.


        Colleen regarda Tiggy, les yeux emplis d’angoisse.


        —Si seulement nous nous en étions aperçus plus tôt…


        —Si vous ne les aviez pas autorisés à me couper les jambes! hurla Jo.


        —Ma chérie, tu serais morte, sinon.


        —Eh bien, ce serait mieux. Quelle vie vous pensez que je vais avoir maintenant? Qui voudra sortir avec moi? A quoi je peux bien servir? Je ne peux même pas aller aux toilettes sans aide!


        —Pourriez-vous lui parler? murmura Colleen.


        Tiggy s’assit sur le lit.


        —Jo, je sais que ta situation est horrible, mais je te promets que tu auras une vie normale. Bientôt, tu réapprendras à marcher, et tu pourras faire pratiquement tout ce que tu faisais avant.


        —Sur des jambes de bois? Vous plaisantez!


        —Pas de bois, ma chérie. Tu as vu à quoi elles ressembleraient, la dame est venue te les montrer.


        —Oh! Maman! Tu es tellement…


        Elle se mordit la lèvre et cligna des yeux frénétiquement. Tiggy lui prit la main.


        —Je reviendrai te voir demain.


        —Pas la peine. Comment pourriez-vous savoir ce que je ressens? Vous n’en avez aucune idée.


        Colleen accompagna Tiggy à la porte.


        —Qu’allons-nous faire? Elle ne bouge plus. Le physiothérapeute ne peut lui faire pratiquer que des exercices passifs. Il paraît qu’il faut qu’elle se lève et qu’elle bouge, mais elle ne veut même pas essayer de s’asseoir. Elle refuse de manger. Comme si elle nous détestait.


        —C’est normal qu’elle vous en veuille, laissez-lui du temps, Colleen.


        —Elle courait bien. Elle avait été sélectionnée dans l’équipe nationale pour les prochains Jeux olympiques. C’était sa vie.


        —Eh bien, cette volonté lui servira quand elle aura accepté ce qui lui est arrivé.


        —Et je crains que cette même force de caractère ne l’empêche de l’accepter facilement. Je la connais. Rien de ce que nous pourrons dire ne la fera changer d’avis. A moins qu’elle finisse par comprendre qu’elle pourra avoir une vie digne d’être vécue, je ne sais pas du tout ce qu’elle fera.


        ***


        Quand Tiggy arriva chez elle, elle pensait toujours à l’adolescente.


        Nick était dans la cuisine, étudiant un livre de recettes en surveillant un poulet comme s’il allait sauter du comptoir pour l’attaquer. Il tenait son couteau de la même manière qu’il aurait tenu un scalpel.


        —Je voulais préparer le dîner, mais j’ai un petit problème. Comment je découpe les filets?


        Elle ne put articuler un mot. Il dut voir que quelque chose n’allait pas, car il posa le couteau et tira une chaise pour elle.


        —Assieds-toi.


        Elle ouvrit la bouche, mais il secoua la tête pour la faire taire, lui versa un verre de vin et attendit qu’elle en ait bu une gorgée.


        —Alors, qu’est-ce qui ne va pas? J’ai vu assez d’infirmiers et de secouristes choqués dans ma vie. Un cas grave?


        Elle prit une longue inspiration. C’était un tel soulagement d’avoir quelqu’un à qui parler…


        —Jo a quinze ans, elle attendait les résultats de son brevet, elle court, a été sélectionnée dans l’équipe nationale pour les Jeux olympiques, bref, elle semblait bien partie dans la vie.


        Il resta silencieux, et elle poursuivit.


        —Méningite bactérienne. Nous n’avons pas dû attendre les résultats de sa ponction de moelle pour en être sûrs, elle avait déjà des plaques rouges. Ses parents ont cru qu’elle avait la grippe, et que ses entraînements l’avaient fatiguée. Quand ils ont enfin appelé une ambulance, elle a perdu conscience durant le trajet, et nous avons fait le maximum pour la sauver. Après son transfert aux soins intensifs, je suis allée la voir souvent. J’étais chargée des relations avec ses parents. Tu sais ce que c’est, ils se raccrochent à toi comme si tu étais leur seul lien entre eux et leur épreuve, comme si tu pouvais les aider à combattre.


        —Oui, je sais.


        —Bref, deux jours plus tard, elle a développé une septicémie. On a été obligé de l’amputer des deux jambes.


        Il contourna sa chaise, et posa ses mains sur les épaules. Elle appuya sa tête contre lui.


        —On fait des miracles maintenant. Nous avons tant d’expérience avec les amputés!


        —Elle n’a que quinze ans, Nick. Elle juge que sa vie est finie, refuse de sortir de son lit et de commencer sa physiothérapie. Elle en veut terriblement à ses parents qui ne savent plus quoi faire. Personne ne parvient à la raisonner.


        Il resta si longtemps sans répondre qu’elle se demanda s’il n’était pas reparti en esprit en Afghanistan. Elle se reprocha aussitôt de lui avoir raconté ça. Sans nul doute, cela l’avait replongé dans d’affreux souvenirs…


        —J’ai peut-être une solution.


        Il se pencha pour prendre son portable sur la table.


        —Fais-moi confiance, je m’en occupe.


        Il la regarda en souriant.


        —En attendant, tu veux voir ce que tu peux faire de ce satané poulet?


        ***


        Le lendemain matin, il insista pour l’accompagner, et elle lui trouva l’air particulièrement content de lui-même. En fait, elle ne l’avait pas vu aussi décontracté depuis très longtemps. Il lui rappelait l’homme dont elle était tombée amoureuse…


        Elle se reprocha aussitôt l’espoir qu’elle sentait poindre en elle. N’avait-elle pas déjà été assez échaudée?


        —Si tu as la brillante idée d’entrer dans la chambre de Jo pour l’exhorter à être courageuse, oublie.


        —Tu me crois bête à ce point?


        —Alors dis-moi ce que tu as l’intention de faire.


        —Pas question, tu attendras.


        Il lui pinça le nez.


        —Tu as toujours été trop curieuse.


        —J’ai rêvé, ou tu viens de me pincer?


        Il rit.


        —Dieu que tu m’as manqué!


        Interdite, elle ne répliqua pas, mais elle ne put arrêter la chaleur qui l’envahit de la tête aux pieds.


        Elle se secoua de nouveau intérieurement. Non! Ne pas céder, surtout! Dès qu’il serait remis, elle le mettrait à la porte, et retournerait à sa vie.


        ***


        Il bondit de la voiture dès qu’elle l’eut garée, et laissa errer son regard jusqu’à ce qu’il avise une magnifique blonde debout devant l’entrée. Il eut un large sourire, et Tiggy éprouva une sensation désagréable dans le ventre. Pas de la jalousie, évidemment, juste une sensation désagréable.


        La blonde sourit en retour et lui fit signe, puis se précipita en courant vers eux, avant de lui entourer le cou de ses bras.


        Tiggy eut envie de les gifler tous les deux.


        —Hazel! Heureux de te voir.


        —Moi aussi, patron, depuis si longtemps!


        —Hazel, voici Tiggy. Tiggy, le caporal Hazel Gray, l’un des meilleurs médecins militaires avec qui j’aie eu le plaisir de travailler.


        Pour Tiggy, cela ne changeait rien, mais elle se força à sourire et tendit la main, perplexe. Pourquoi Nick lui avait-il donné rendez-vous ici?


        —Comment va ton mari? demanda-t-il en prenant le coude de Hazel pour s’avancer vers l’entrée.


        Le soulagement submergea Tiggy. Elle avait un mari! Ils marchaient devant elle, et Hazel riait d’une plaisanterie de Nick. Cette fois, elle admit qu’elle était jalouse: ils avaient l’air de si bien s’entendre! La vie avec lui avait été excitante, amusante, du moins au début, mais quand s’était-elle sentie aussi à l’aise que cette femme? Jamais.


        Se faisant l’effet de l’intruse dans une fête où elle n’était pas invitée, elle leur emboîta le pas. Hazel était grande et mince, mais il lui semblait qu’elle était atteinte d’une légère claudication, presque indiscernable. Elle tanguait légèrement en marchant…


        —Où est la chambre de Jo?


        —Nick, je pense qu’il est temps de me dire ce que tu complotes.


        Hazel fronça le sourcil.


        —Tu ne l’as pas mise au courant?


        —Non. Je voulais voir si elle remarquait quelque chose. Et alors, Tiggy?


        Peu à peu, la lumière se faisait dans son esprit, mais elle n’avait pas envie d’en parler.


        —Hazel est amputée des deux jambes.


        Quoi! Elle avait du mal à le croire…


        Les yeux de la jeune femme s’assombrirent un instant.


        —J’étais secouriste à l’époque, et l’homme qui me précédait a sauté sur un engin explosif. Lui y a laissé sa peau, quant à moi, j’étais au bord de la mort aussi. C’est Nick qui est venu me sauver.


        Il protesta de la tête.


        —C’est vrai, et tu le sais, dit la jeune femme avec un sourire. Bref, il m’a parlé de cette ado qu’on a amputée des deux jambes. Il pense que ce serait bien que je lui parle. Je m’occupe de gens comme elle depuis que j’ai quitté l’armée.


        Ils s’arrêtèrent.


        —Après avoir perdu mes jambes, poursuivit Hazel, j’ai pensé que ma vie était finie. J’étais fiancée à l’époque, mais j’ai refusé de voir Davie. Il était hors de question que je l’épouse, je n’avais envie que d’une chose, de mourir. Quand on m’a transférée à Birmingham, j’étais toujours dans le même état d’esprit, mais les autres patients ont tout fait pour me redonner le moral. Ils m’ont poussée jusqu’à ce que j’aie vraiment envie de montrer que je pouvais remarcher. C’est Nick qui m’a convaincue: il a suggéré que si je ne faisais pas mes adieux à Davie, si je ne me retrouvais pas face à lui, je le regretterai jusqu’à mon dernier jour.


        Tiggy sentit une grosse boule se former dans sa gorge. Avait-il aussi pensé qu’ils ne s’étaient jamais dit adieu, tous les deux? Avait-il regretté la façon dont leur union s’était terminée?


        —J’ai cédé. Et dès que j’ai vu Davie, j’ai su que, s’il me voulait toujours, je ne refuserais pas de l’épouser. Je lui ai dit que ce serait dur, que j’étais incapable de promettre de ne pas me sentir déprimée ou furieuse, mais que, s’il était prêt à affronter les difficultés, je m’efforcerais de le rendre heureux.


        Tiggy avait le cœur si serré qu’elle pouvait à peine respirer.


        —Et alors?


        —Il a dit qu’il m’aimait, et qu’il m’aimerait toujours, et que la vie sans moi ne valait pas d’être vécue. Ensuite… nous avons pleuré.


        Elle sourit.


        —Nous avons une petite fille de deux ans, et je m’entraîne pour les Jeux paralympiques. Je rêve quelquefois que j’ai retrouvé mes jambes, mais franchement, je suis très heureuse. Et maintenant, je parcours le pays pour parler aux amputés, surtout aux jeunes.


        Tiggy cligna des yeux pour chasser ses larmes. Quel courage! Elle sourit.


        —A mon avis, il n’y a que vous qui puissiez parler à Jo. Venez, trouvons ses parents, je vais vous présenter.


        ***


        Une demi-heure plus tard, Hazel était assise à côté du lit de Jo, penchée sur elle. La jeune fille regardait toujours le plafond, et pourtant, à sa façon de pencher la tête, Tiggy savait qu’elle écoutait. Elle esquissa un sourire. Il faudrait du temps, mais elle était sûre que Jo était hors de danger.


        Ses parents attendaient à la porte avec Nick. Ils tendirent la main à Tiggy.


        —Comment vous remercier?


        Tiggy regarda Nick.


        —Remerciez plutôt le DrCasey.


        ***


        Elle dut les quitter pour se rendre aux urgences et prendre son service, mais avant, elle raccompagna Nick jusqu’à l’entrée principale, et lui tendit ses clés de voiture sans un mot.


        Il ignora sa main tendue. Son regard était sombre.


        —Merci, je vais marcher.


        Elle ne protesta pas et ne posa aucune des questions qu’elle avait envie de poser.


        Peu à peu, elle comprenait qu’il était adulte et autorisé à prendre ses propres décisions, même si elle n’était pas d’accord ou si elle ne les comprenait pas.


        Elle se contenta de hocher la tête et, avant d’avoir compris ce qu’elle faisait, se mit sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la bouche.
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        Plus tard cette nuit-là, elle se retournait dans son lit en se demandant si elle n’était pas en train de devenir folle.


        Elle avait passé six ans à tenter de l’oublier, six ans de chagrin, d’efforts. Mais aujourd’hui, il était là, et elle avait envie de lui comme au premier jour. Quelle faiblesse!


        Le vent bruissait dans les arbres dehors, et elle frissonna. Elle se leva pour fermer la fenêtre, lorsqu’au même instant, elle entendit… des pleurs, un cri?


        Cela venait de la chambre de Nick.


        Elle se précipita et resta tétanisée devant ce qu’elle vit.


        Ses membres nus émergeaient du drap entortillé autour de son corps et il se débattait furieusement, la sueur coulant sur son front. Elle avait déjà assisté à ses cauchemars, mais elle n’en avait jamais vu d’aussi violent. Etait-ce un signe que l’éclat de shrapnel se déplaçait? Et si ses mouvements désordonnés faisaient empirer son état?


        Elle posa une main sur son front et dégagea ses cheveux de ses yeux.


        —Chut, Nick. C’est moi, Tiggy. Tout va bien.


        Elle tenta de le faire allonger, mais il la repoussa.


        —Va-t’en! Va-t’en!


        Elle sentit sa gorge se serrer. C’était insupportable. Elle s’étendit près de lui et l’entoura de ses bras.


        —Réveille-toi, Nick, il n’y a pas de danger.


        Ses paupières battirent.


        —Tiggy? Tu es là?


        —Oui. Tu as fais un cauchemar.


        Quand il ouvrit les yeux, elle vit ses pupilles dilatées; son regard errait dans le vague. Le cœur de Tiggy cogna contre sa poitrine. N’était-ce vraiment qu’un cauchemar?


        —Nick, parle-moi. Tu vas bien?


        Il la fixa, parut la reconnaître enfin.


        —Tiggy! Ma Tiggy!


        Soulagée, elle posa la tête contre son torse. La chaleur de son corps la pénétrait à travers sa fine chemise de nuit, et elle sentait tous ses muscles durs.


        —Je rêvais… que tu étais blessée, et que j’essayais de te sauver, mais je n’arrivais pas à t’atteindre.


        —Eh bien, je suis là. C’était un cauchemar. Rendors-toi, maintenant.


        Il posa les mains sur sa taille, d’abord sans bouger, puis les glissa sur ses hanches comme s’il avait besoin de s’assurer qu’elle était vraie.


        Aussitôt, elle fut parcourue de frissons et éprouva un désir si violent qu’elle dut réprimer son impulsion de presser son corps contre le sien.


        Il passa timidement une main sous sa chemise et, comme elle ne faisait rien pour l’en empêcher, remonta jusqu’à ses seins. Sous la caresse de ses doigts, ses mamelons durcirent et elle gémit. Ils haletaient tous les deux quand il l’attira à lui.


        —Bon Dieu, Tiggy, tu es si belle!


        Son corps la trahit: malgré elle, il s’imbriqua, se fondit dans celui de Nick. Elle savait qu’elle aurait dû se lever et sortir de la chambre, mais cela lui était impossible. Chaque fibre de sa chair avait envie de lui, du contact de sa peau contre la sienne… Et plus encore, elle voulait le consoler, le délivrer de son angoisse. Il était possible que d’ici quelques jours il soit paralysé, ou peut-être même qu’il meure…


        Elle chassa aussitôt cette pensée. Mais après tout, elle pouvait passer une nuit avec lui, quelle importance?


        —Tu es sûre que tu veux, Tiggy? Parce que si tu ne m’arrêtes pas tout de suite…


        Elle se cambra pour être plus proche encore du corps de Nick, et leva les yeux.


        —Oui, je suis sûre.


        Elle ferma les yeux. S’il la repoussait maintenant, elle n’était pas certaine de pouvoir le supporter…


        Il l’embrassa avec fièvre, et elle lui rendit son baiser, respirant son odeur familière de savon et d’épices, savourant la fermeté de ses lèvres chaudes et exigeantes…


        Ses mains glissèrent dans son dos, et il plaqua ses paumes sur ses fesses. Fébrilement, il la débarrassa de son léger shorty, tandis qu’elle se contorsionnait pour l’aider de son mieux.


        Il se tourna pour venir sur elle, et elle entrevit l’éclat blanc de ses cicatrices que le clair de lune éclairait. Elle lui posa une main sur le torse.


        —Attends, Nick!


        Avec un grognement de détresse, il retomba sur le dos et posa un bras sur ses yeux. Elle se pencha sur lui, ôta son bras.


        —Nous devons être prudents.


        Elle se souleva et s’allongea sur lui.


        —Ne bouge pas. Laisse-moi faire.


        Et, tandis qu’ils ondulaient ensemble au rythme d’une danse lente, elle reconnut toutes les sensations éblouissantes habituelles et en éprouva même de plus intenses. Chaque fois qu’il tentait de prendre le contrôle, elle l’arrêtait d’un baiser, jusqu’à ce qu’enfin ils crient ensemble leur plaisir. Puis elle se laissa tomber sur lui, et il lui caressa les cheveux jusqu’à ce qu’elle s’endorme.


        ***


        Le lendemain matin, elle sortit du lit avec précaution pour ne pas l’éveiller. Elle devait l’emmener plus tard à l’hôpital pour ses examens préopératoires, et voulait qu’il se repose le plus possible.


        Elle fredonnait en préparant le café, se sentant rougir chaque fois que leur nuit lui revenait à la mémoire… C’était comme s’ils n’avaient jamais été séparés. Ou plutôt, comme les premières fois où ils avaient fait l’amour. Ce désir désespéré, cette compréhension instinctive de tout ce que désirait l’autre… et ce plaisir intense.


        Peut-être pourraient-ils oublier le passé et, une fois que Nick serait remis de son opération, recommencer leur vie ensemble? Cette fois, elle le ferait parler. Peut-être que, dans quelques mois, elle évoquerait le bébé qu’elle voulait avoir.


        Elle allait sans doute un peu vite… Rien n’avait changé, sauf une chose: elle l’aimait toujours.


        Elle posa deux mugs sur un plateau en attendant que le café passe.


        Elle eut un petit soupir. Ce ne serait pas facile. En fait, elle n’avait jamais cessé de l’aimer, même quand elle était furieuse contre lui.


        C’était l’homme de sa vie, enfant ou pas, vie menacée ou pas, il était la moitié de son âme. Existait-il un chemin pour qu’ils se retrouvent?


        Elle prit le plateau et se rendit dans la chambre. Le lit était vide. Nick, qui avait passé son jean, se tenait debout, à la fenêtre. Elle éprouva aussitôt un frisson de désir et eut envie de l’embrasser au bas du dos, comme elle l’avait fait cette nuit.


        —Zut, je voulais t’apporter le café au lit!


        Il se retourna, une expression lointaine sur le visage.


        —Que se passe-t-il? Pourquoi me regardes-tu ainsi?


        —Tiggy… cette nuit, c’était une erreur. Je te demande pardon, j’en ai profité, mais ça ne se reproduira pas.


        Elle sentit son pouls battre dans ses tempes, tandis qu’elle posait le plateau sur la table de chevet.


        —Tu n’en as pas profité, Nick. J’en avais autant envie que toi.


        —Ne dis pas ça. Tu as voulu me consoler.


        —Nick! Comment peux-tu penser une chose pareille! Tu crois que j’ai fait l’amour avec toi parce que je craignais que tu ne te remettes pas de ton opération? Tout se passera bien, j’en suis sûre.


        —C’est vrai? Dans ce cas, j’espère que tu n’attends pas que nous revivions ensemble! Parce qu’il n’y a aucune chance.


        Elle accusa le coup. Elle avait l’impression que le monde venait de s’écrouler.


        —Pourquoi? Quand tu seras remis, nous pourrions…


        Il eut un rire froid. Ses yeux étaient vides, tels deux puits sans fond.


        —Je n’ai pas supporté le mariage il y a six ans, qu’est-ce qui te fait croire que ça a changé?


        Elle tenta de lui dissimuler le tremblement de ses mains.


        —Je vois.


        —Je t’aime beaucoup, Tiggy, tu le sais. Et tu es toujours la femme la plus sexy que je connaisse, mais c’est comme ça. Je serais un salaud de te laisser espérer quoi que ce soit.


        Elle sentit un voile rouge lui tomber sur les yeux. Bien sûr, elle avait été folle de penser qu’il était possible de tout recommencer…


        —C’est vrai, tu n’as pas changé. Tu ne penses qu’au sexe, et à l’admiration de tes troupes. Tu es toujours aussi égoïste et égocentrique, tu ne t’intéresses qu’à la satisfaction de tes besoins. Eh bien, moi, j’ai changé. Pour moi, la nuit dernière ne signifie rien. C’était une partie de jambes en l’air, sans plus!


        Elle savait qu’elle l’injuriait pour tenter de cacher son chagrin, mais peu importait. Elle chercha autre chose à dire pour le blesser davantage.


        Sa gorge était si serrée qu’elle avait de la peine à déglutir.


        —Tu n’es pas doué pour les relations, ça n’est pas nouveau! Ta sympathie et ton amour ne vont qu’à tes hommes. Ce n’est pas leur faute s’il ne reste rien pour d’autres personnes!


        Sur ces mots, elle quitta la pièce.


        ***


        Nick dut s’obliger à ne pas lui courir après. Il l’avait blessée, et elle ne le méritait pas.


        Pourquoi avait-il fait l’amour avec elle? Il n’avait pas réfléchi, voilà tout. Quand il s’était éveillé de ce cauchemar, il l’avait trouvée penchée sur lui, ses boucles soyeuses lui caressant le torse, et il avait senti son effluve de miel et de jasmin… Sa réaction avait été aussi immédiate qu’incontrôlable.


        Il avait si souvent rêvé de la tenir dans ses bras qu’il n’avait pas pu la repousser, et avait accepté ce qu’elle lui offrait sans penser aux conséquences.


        Mais quand il s’était réveillé seul, le drap encore chaud de sa présence et imprégné de son parfum, son bon sens lui était revenu. Un peu tard, à l’évidence.


        Il aurait tout donné pour reprendre leur vie commune, en sachant que ce serait différent d’autrefois, mais c’était impossible. Il n’avait rien à lui offrir. Encore moins qu’avant, puisque, dans quelques jours, il serait peut-être paralysé, sinon mort.


        Il se maudit intérieurement. Elle avait raison, il s’était comporté de la pire façon possible. Il n’était qu’un sale égoïste, et pourtant il ne l’était pas assez pour l’attacher à un homme qui pourrait finir dans un fauteuil roulant et dépendre d’elle. Il n’aurait jamais dû accepter de venir chez elle. Eh bien, il pouvait tenter d’arranger au moins ça. Il devait la laisser poursuivre sa route, sans lui.


        Même si cette pensée le déchirait.


        ***


        Tiggy sécha ses pleurs, craignant que ses yeux ne demeurent rouges longtemps. Elle était restée une heure sous la douche, mais chaque fois qu’elle croyait s’être ressaisie, les larmes se remettaient à couler. Presque comme si elle faisait le deuil de Nick…


        Elle savait qu’elle avait toujours attendu son retour, et maintenant elle avait la certitude que cela n’arriverait pas.


        Elle se tamponna les yeux avec une serviette trempée dans l’eau froide. Elle n’avait pas l’intention de lui laisser voir à quel point il l’avait blessée, mais elle avait promis de le conduire à l’hôpital, et elle le ferait.


        Peu importe ce qu’il avait dit, elle était sa femme et serait à ses côtés jusqu’à la fin de l’opération. Après, en supposant qu’il s’en sorte, il ferait ce qu’il voudrait. Et s’il ne se réveillait pas? Elle refusait d’y penser pour l’instant.


        Elle s’habilla pour aller le prévenir qu’il était l’heure de partir, mais ne le trouva nulle part. Enfin, elle avisa un mot sur la table.


        «Chère Tiggy,


        «J’ai pris un taxi pour l’hôpital. Je pense qu’il vaut mieux ne plus nous revoir. Je te demande pardon pour cette nuit, et pour toute la peine que je t’ai faite. Si je pouvais changer le passé, ou me changer moi, pour te rendre heureuse, je le ferais. Mais c’est impossible.


        «Prends soin de toi.


        «Nick»


        ***


        Le cœur brisé, elle fixa le papier avant de le froisser. Ainsi, il croyait pouvoir lui dicter sa conduite! Sur un bout de papier!


        Elle en avait assez qu’il la traite comme si elle n’était pas capable de prendre ses propres décisions.


        Une rage froide la submergea. Pour qui se prenait-il? Qui lui avait donné le droit d’entrer dans sa vie et d’en sortir à sa guise?


        S’il croyait qu’elle allait accepter ce genre d’adieu, il se trompait, et elle allait le lui signifier.


        Mais d’abord, il fallait qu’elle parle à quelqu’un.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      11.


      
        —Pourquoi ne m’as-tu rien dit?


        Après avoir posé une tasse de thé devant elle, sa mère s’assit à la table. Comme toujours, quand Tiggy avait des ennuis, elle se tournait vers elle pour lui demander conseil.


        —Je savais que tu n’approuverais pas, maman. Tu ne le portes pas dans ton cœur.


        —Peu importe mes propres sentiments. De toute façon, je te rappelle que, pour briser un mariage, il faut être deux.


        Tiggy se redressa, piquée au vif.


        —Tu ne peux pas croire que j’y suis pour quelque chose! C’est lui qui est parti!


        Sa mère haussa un sourcil, et elle se sentit rougir.


        —Oui, c’est vrai, j’en ai fait autant, mais avec l’intention de rentrer à la maison le lendemain. Et il n’a même pas attendu un jour!


        —Tu es quand même partie la première.


        Elle se leva d’un bond.


        —Assieds-toi, Tiggy. Je ne dis pas que tout est ta faute, mais ce n’est pas uniquement la sienne non plus. Tu es d’un tempérament têtu. Par ailleurs, j’ai toujours pensé que cet homme avait quelque chose à cacher.


        —Pourquoi ne m’en as-tu jamais parlé?


        —Ce n’était pas mon rôle. C’était à vous deux de chercher à arranger les choses.


        —Qu’entends-tu par «quelque chose à cacher»? Une liaison?


        Sa mère lui lança un regard incrédule.


        —Bien sûr que non! Il est compliqué, mais je le crois loyal. Il t’adorait.


        Tiggy se rassit enfin.


        —Il m’adorait? Vraiment? Alors comment expliques-tu qu’il ne communique pas avec moi? Et… qu’il ne soit jamais revenu? Pourquoi ne s’est-il pas battu pour notre mariage? Je l’aimais tant…


        —Ma chérie, il me semble qu’il n’est pas celui que tu aurais voulu qu’il soit. On ne peut pas changer les gens.


        —Je ne voulais pas le changer! Je l’aimais tel qu’il était.


        Elle reprit son souffle. En dépit de ses protestations, une horrible pensée se frayait un chemin dans son esprit. Et si sa mère avait raison? Et si c’était en partie sa faute?


        —Tu l’aimes encore, Tiggy?


        —Oui. Et je ne cesserai jamais de l’aimer.


        —Que vas-tu faire, à présent?


        —Rien. Il ne me veut pas dans sa vie, il me l’a dit ce matin.


        Sa mère lui prit la main.


        —Tu entends ce qu’il te dit, mais est-ce que ça correspond à ce qu’il ressent?


        —Je n’en sais rien, il ne me parle pas!


        —T’a-t-il déjà dit qu’il ne t’aimait plus? Peut-être est-ce toi qui as renoncé trop vite.


        Elle se leva.


        —De toute façon, je ne lui permettrai pas de me traiter comme s’il n’éprouvait rien pour moi.


        Elle croisa le regard franc de sa mère.


        —Et tu ne crois pas qu’il est temps de le lui dire?

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      12.


      
        Nick leva les yeux: Tiggy était penchée sur lui tel l’ange de la vengeance. A son regard brillant et au pincement de sa bouche, il comprit qu’elle était déterminée. Il grogna. Il aurait dû savoir qu’elle n’en ferait qu’à sa tête!


        Il chercha une issue, mais Tiggy s’interposait entre son lit et la porte de la salle. De plus, on lui avait interdit de se lever depuis qu’il avait pris sa prémédication quelques minutes plus tôt, et il se sentait déjà groggy.


        —Au moins, je constate que tu n’essaies pas d’échapper à l’opération.


        —Une fois que j’ai pris une décision, je m’y tiens.


        —Pourquoi ne m’as-tu pas dit où tu avais passé la nuit?


        —A l’hôtel.


        Il secoua légèrement la tête. Cela n’avait pas été facile. Seule la pensée que c’était l’unique solution l’avait retenu de retourner chez elle, et de la prendre dans ses bras.


        —Eh bien, je vais te dire une bonne chose. Ne crois pas que tu puisses décider quoi que ce soit à ma place. C’est moi qui prends mes décisions.


        Il sourit. Il avait toujours voulu la protéger, mais elle avait raison. Il l’avait sous-estimée. Autrefois, et maintenant. Elle était très forte.


        —Tu peux rengainer ton sourire, je n’ai pas terminé. Quand tu sortiras d’ici, tu reviendras à la maison.


        Elle leva la main.


        —Ne proteste pas, elle t’appartient pour moitié. Nous ne sommes pas des étrangers, Nick. Je suis toujours ta femme, pour le meilleur… ou pour le pire. Ensuite, dès que tu seras sur pied, tu pourras partir.


        Rêvait-il, ou y avait-il des larmes dans ses yeux?


        —Je ne cherche pas à te retenir, mais jusqu’à ton complet rétablissement, tu es sous ma responsabilité. D’accord?


        Elle l’embrassa sur la bouche.


        —Il faut que tu t’en tires, Nick. Absolument.


        ***


        Un peu plus tard, on emmena Nick au bloc. Selon le chirurgien, le PrWiseman, l’intervention durerait quelques heures. En attendant, Tiggy pouvait rester dans le salon des parents. C’était la pire partie du programme… Des heures à s’inquiéter sans aucun moyen de se rassurer.


        Pourtant, étonnamment, elle avait confiance. Quelque chose lui disait que l’intervention serait un succès.


        Ensuite, dès qu’on l’y autoriserait, elle le ramènerait à la maison. Et après…


        Elle entendit un bruit de pas et leva les yeux: ses parents et ses deux frères apparurent dans l’encadrement.


        —Que faites-vous ici?


        Ils lui sourirent en chœur, et ce fut sa mère qui prit la parole.


        —Tu as vraiment cru que nous te laisserions affronter ça toute seule?


        ***


        Plusieurs heures plus tard, quand Luke vint l’avertir que l’intervention était terminée, sa famille forma un petit cercle autour d’elle, attendant le verdict.


        —Ça s’est mieux passé que nous ne l’espérions. Nous avons retiré l’éclat de métal sans trop de difficulté. Il nous faudra attendre un peu pour savoir s’il n’a endommagé aucun nerf, et le lieutenant-colonel restera aux soins intensifs quelques heures. Mais… je pense que nous pouvons déjà affirmer qu’il se rétablira parfaitement.


        Le soulagement qui la submergea lui donna le vertige. Il allait bien, c’était tout ce qui comptait.


        —Puis-je le voir?


        —Bien sûr, mais seule, pour l’instant.


        Après avoir promis à sa mère et à ses frères de leur téléphoner le plus tôt possible, elle se précipita aux soins intensifs.


        Comme elle s’y attendait, Nick, affreusement pâle, était relié à des perfusions et à des moniteurs, mais il respirait sans aide.


        Elle s’assit à côté du lit pour l’observer. Les rides s’étaient creusées sur son front et autour de ses yeux…


        Son cœur se serra. Il détesterait qu’elle le voie dans cet état. C’était l’un des problèmes de leur mariage, il n’avait jamais eu besoin d’elle. Quoi qu’il se soit passé en Afghanistan, il n’avait jamais voulu le lui raconter. Mais elle comprit que sa mère avait raison: elle avait autant de torts que lui.


        Serait-ce leur seconde chance? Les blessures qu’ils s’étaient infligées l’un à l’autre étaient-elles trop profondes pour guérir? Pourrait-il l’aimer de nouveau? Elle l’ignorait, mais elle était sûre que, cette fois, elle n’abandonnerait pas sans combattre.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      13.


      
        Quand elle revint à l’hôpital dans la soirée, elle fut enchantée de découvrir qu’il avait déjà été transféré dans le service de surveillance continue. Luke était au pied du lit, étudiant la charte.


        —Comment va-t-il?


        —Bien mieux que nous le pensions. Il sera sûrement sur pied avant longtemps.


        —Je n’en doute pas.


        Nick ouvrit les yeux une seconde.


        —Salut, Tiggy. Que tu es mignonne!


        Il se rendormit aussitôt.


        Luke se dirigea vers la sortie.


        —Je vous laisse avec lui. Vous pouvez appeler si nécessaire.


        Elle resta auprès de lui, incapable de le quitter même le temps d’aller prendre un café, jusqu’à ce que les infirmières la mettent à la porte.


        Le lendemain matin, on lui apprit qu’il progressait si vite qu’on l’avait transféré dans la salle de chirurgie. Quand elle y entra, il était toujours sous perfusion saline, mais bien éveillé.


        Elle prit une bassine dans le placard et l’emplit d’eau.


        —Puisque tu ne peux pas te lever, je vais te donner un bain.


        —Dans mon lit? Tu plaisantes!


        —Pas du tout. Tu ne bouges pas, et tu me laisses faire.


        Un sourire éclaira son visage.


        —J’ai l’impression que tu m’as déjà dit ça…


        Elle se mordit la lèvre sans répliquer. Inutile de lui montrer que cette fameuse nuit était gravée dans sa mémoire.


        —D’accord, allons-y.


        Bizarre, elle ne s’attendait pas à ce qu’il capitule si vite…


        Elle défit la veste de son pyjama. Le haut de son torse portait un épais bandage. Elle mouilla la serviette, lui frotta le visage et sentit les poils durs de sa barbe sur ses joues.


        —Tu aurais besoin de te raser.


        —Je ne sais pas si je peux te faire confiance pour le faire à ma place, dit-il en riant. J’ai un peu peur que tu me coupes la gorge…


        —O.K., nous verrons demain.


        Elle poursuivit sa tâche sous son regard amusé.


        Bientôt, cela devint un jeu, comme s’il attendait de voir jusqu’où elle irait. Elle lui savonna les mollets en les soulevant doucement, et quand il fut question d’aller plus haut, elle ne put s’empêcher de lever la tête vers lui. Ses yeux étincelaient et un petit sourire flottait sur ses lèvres.


        Quand elle entreprit de lui ôter son pantalon de pyjama, il lui saisit la main.


        —Tu t’arrêtes là, ma chérie.


        Elle sourit et remonta le drap sans insister.


        —Tu as la trouille? Je viens de prendre ma revanche pour ce que tu m’as fait au camp. Tu te souviens, les pompes?


        —O.K., nous sommes quittes.


        ***


        En souriant, il la regarda sortir de la salle. Bon sang, elle lui avait manqué! Cette énergie, cette façon de relever le menton quand elle était en colère… et le contact de sa peau sous ses doigts.


        Et maintenant?


        D’abord, il la laisserait tranquille, elle méritait mieux que la vie avec lui. Mais elle n’avait rencontré personne d’autre et n’avait pas fait les enfants qu’elle désirait. Lui avait-il ôté sa confiance en elle à ce point? Et il avait récidivé en lui faisant l’amour pour la quitter ensuite. Alors, pourquoi sacrifiait-elle ses journées à rester auprès de lui? Par pitié? Par culpabilité, au regard de l’échec de leur mariage? Ridicule, mais quelle autre explication? A moins que… l’aimait-elle toujours?


        Un sentiment bizarre l’envahit, fit battre ses tempes et réchauffa son cœur, qui se gonfla de joie. Il finit par reconnaître… le bonheur.


        Auraient-ils une seconde chance?


        Il l’aimait toujours. Il n’avait jamais cessé de l’aimer.


        Et l’opération semblait avoir pleinement réussi… Oui, c’était cela, la vérité: il ne voulait plus vivre sans elle.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      14.


      
        Nick stoppa son fauteuil roulant à l’entrée et fronça les sourcils.


        Il avait refusé que Tiggy le pousse, mais le seuil de la porte possédait un petit rebord impossible à franchir.


        Il fit marche arrière pour prendre de l’élan, et, utilisant la force de ses bras, poussa les roues de toute sa force.


        Sans succès.


        —Bon sang, Nick! Laisse-moi t’aider.


        Il la regarda comme s’il allait la mordre.


        —Je me débrouille!


        Elle se glissa à l’intérieur.


        —Comme tu préfères. Je prépare le thé. Quand tu en auras marre de te cogner dans ce truc, tu me préviendras.


        Lorsque le thé fut prêt, elle entendit un rire satisfait derrière elle. Il était dans la cuisine, hilare.


        —Je te l’avais dit!


        —Ce serait plus facile si tu me permettais de t’aider.


        —Ne me fais pas répéter quinze fois la même chose. Dans quelques jours je n’en aurai plus besoin, mais d’ici là, je ne veux pas qu’on me traite comme…


        —Un enfant? Pourtant, tu en as fait une assez bonne imitation depuis ta sortie de l’hôpital, tout à l’heure! Vraiment, ta conduite est inexcusable.


        Il lui jeta un regard noir puis, à sa grande surprise, se remit à sourire.


        —Tu as sans doute raison. Mais vois-tu, si l’un de mes hommes était à ma place, je n’aurais pas de pitié, et il n’en attendrait pas non plus de moi.


        —Je suis sûre qu’il accepterait de l’aide si on lui en offrait. Bon, fais comme tu veux.


        —Au moins, moi, j’ai une chance de remarcher…


        —Voyons, Nick! Tu n’es pas responsable de la guerre, ni des hommes qui y ont perdu leurs jambes. Tu as tout fait pour les sauver.


        —Moi, j’étais soutenu.


        —Et Luke? Que lui serait-il arrivé si tu n’avais pas été là? Tu sais que c’est grâce à toi qu’il est devenu médecin?


        —A mon avis, il n’aurait jamais dû te raconter ça.


        Après le thé, elle lui proposa de se reposer un peu.


        —Je croyais que nous étions convenus que tu ne me traiterais pas en patient. Je m’allongerai si je veux!


        —Ecoute, en ce qui me concerne, tu peux pourrir dans ce fauteuil! Moi, je vais courir.


        Quand elle revint, elle avait évacué son irritation. Lui, regardait un match de foot.


        —Alors, c’était bien?


        —Oui. Tu m’accompagneras bientôt?


        —Donne-moi trois semaines.


        —Quoi? Tu es fou?


        —Tu verras bien!


        ***


        Une sorte de routine s’installa alors entre eux: tous les matins, Nick entrait dans la cuisine pendant qu’elle préparait le petit déjeuner avant de partir pour prendre son service.


        D’ailleurs, elle le soupçonnait de mettre un réveil à sonner pour avoir le temps de s’habiller…


        Ils mangeaient ensemble, puis il l’envoyait travailler en insistant pour qu’elle lui laisse la vaisselle.


        En rentrant, elle trouvait le dîner prêt, et il lui posait des questions sur sa journée. Quand elle lui proposait de faire une promenade, il se mettait en colère.


        —Personne ne me fera sortir de cette maison tant que je ne marcherai pas!


        —Alors tu aurais intérêt à t’entraîner.


        Le premier week-end, elle s’éveilla tard et sentit avec plaisir l’arôme du café en se levant. Il était assis à la table, l’air satisfait.


        —Tu n’as rien remarqué? Ce n’est pas grave… Tiens, goûte-moi ça!


        Elle fit la grimace en retrouvant le goût atroce du café du camp. Elle jeta sans plus de manières le contenu de sa tasse dans l’évier et se mit à refaire un vrai café. Il la regarda d’un air choqué.


        —Hé! Tu sais combien de temps il m’a fallu pour le préparer?


        Ce fut à ce moment-là qu’elle s’aperçut… qu’il n’était pas dans son fauteuil roulant!


        —Tu as marché jusqu’ici?


        —Trébuché, plutôt. Mais dans pas longtemps j’irai courir avec toi.


        —Ne vas pas au-delà de tes forces, Nick.


        —J’ignore ce que ça veut dire.


        —D’accord. Tu as réfléchi à ce que tu feras quand tu seras rétabli?


        —Dans trois semaines, je retourne à l’hôpital pour des examens, et ils prendront une décision au sujet de mon avenir dans l’armée.


        A son ton, elle comprit que quelque chose le tracassait.


        —Et s’ils refusent de te garder?


        —Ils ne refuseront pas, je te le garantis.


        —Tu as d’autres perspectives, Nick. Avec tes qualifications, tu pourrais obtenir un poste de spécialiste dans n’importe quel hôpital. Ce serait si terrible d’être un médecin civil?


        —Les hommes ont besoin de moi là-bas…


        —Tu ne crois pas que tu en as fait assez?


        —Comment savoir? Ce n’est jamais assez. Toutes les semaines, des nouveautés arrivent, nous permettant de sauver plus de vies. Tu te souviens qu’on parlait de l’ «heure dorée»? Si l’on pouvait soigner un homme dans ce délai, on le sauvait. Eh bien, maintenant, nous en sommes aux «dix minutes de platine».


        —Grâce à des gens comme toi.


        Elle le regarda. Les yeux dans le vague, il ne l’écoutait plus.


        —Quand j’ai obtenu mon diplôme de spécialiste, le commandement a décidé qu’il ne pouvait plus risquer de me perdre. J’ai pris un sacré coup quand on m’a interdit de partir en patrouille. Ils m’ont demandé de prendre la tête de l’équipe d’urgence… et quand l’ennemi a commencé à utiliser les engins explosifs, les blessures sont devenues plus horribles que tout ce que j’aurais pu imaginer.


        —Mais tu as sauvé les blessés.


        —Mais non, pas tous, hélas. Nous avions un jeune médecin militaire, l’une des premières femmes à partir en patrouille. Elle avait dix-neuf ans. Quand on est arrivés, je n’avais plus rien d’autre à faire que la tenir dans mes bras et la regarder mourir. Et tout ce temps-là, je pensais à toi… A ici, où tu voulais que je rentre pour avoir une vie normale. Et je savais que c’était impossible. Tant qu’il y aurait des hommes et des femmes là-bas, il me fallait rester.


        —Pourquoi ne me l’as-tu pas expliqué?


        —Je n’avais pas envie d’en parler quand je rentrais. Je voulais penser à toi, à nous. Mais j’avais sans cesse les images dans la tête, et je n’arrivais pas à me reposer, sachant que j’aurais dû être là-bas.


        —Je supposais que tu regrettais de m’avoir épousée.


        Il leva vers elle des yeux pleins d’angoisse.


        —Et tu avais raison. Je t’aimais, mais j’étais incapable d’être avec toi. Pourquoi n’as-tu pas signé les papiers que mon avocat t’a envoyés?


        —Parce que, pour moi, le mariage est indissoluble.


        Elle baissa les yeux. Mais aussi sans doute parce qu’elle n’avait jamais perdu espoir qu’il revienne un jour… Le week-end où elle était partie chez sa mère, elle était sûre qu’il viendrait la chercher pour lui dire qu’il avait plus besoin d’elle que de l’armée. Et, à son retour, il avait disparu… Elle n’avait pas voulu le supplier. Surtout pas. S’il ne l’aimait plus, autant qu’il parte.


        Et le signe qu’elle attendait n’était jamais venu…


        —C’est toi qui es parti pour de bon.


        —J’ai fait ce que je jugeais le mieux.


        —Pour qui?


        —Tu désirais un enfant, Tiggy. Je ne pouvais pas… Et peut-être que je ne pourrai jamais.


        —Je voulais quelqu’un qui soit une partie de toi et de moi en même temps, que nous soyons une famille normale. Toi, moi et notre, ou nos enfants. C’était mal?


        —Je ne pense pas que je n’en voulais pas, mais… c’était la folie en Afghanistan, à cette époque-là. J’ai vu mourir trop d’hommes jeunes, qui laissaient des enfants en bas âge. Des hommes dont les veuves devraient se débrouiller seules, tout comme ma mère a dû m’élever seule. Je ne pouvais pas te faire ça.


        Elle se leva.


        —Tu aurais pu me consulter à ce sujet. Tu n’avais pas confiance en nous, en moi. J’étais plus forte que tu ne l’imaginais. S’il t’était arrivé quelque chose, j’aurais été anéantie, mais j’aurais continué à vivre d’une façon ou d’une autre. Et un enfant aurait été au moins une partie de toi…


        —Je l’ai compris à présent, Tiggy. Mais à ce moment-là, j’ai pensé que, dans ton intérêt, il valait mieux que je disparaisse de ta vie, que je te rende ta liberté.


        —Si tu m’avais vraiment aimée, rien ne t’aurait tenu éloigné.


        Elle se détourna.


        —Bon, si tu veux bien m’excuser, reprit-elle d’un ton froid, j’ai des trucs à faire.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      15.


      
        Lorsqu’elle rentra de l’hôpital, le lundi, elle fut ébahie de voir Nick faire des pirouettes sur son fauteuil roulant, les jumelles sur les genoux.


        —Plus vite! hurlait Chrissie.


        —Encore un tour! renchérissait Melody, la plus calme.


        —Mais d’où sortez-vous, toutes les deux? s’exclama Tiggy.


        Au lieu de se précipiter dans ses bras, les fillettes ne bougèrent pas.


        —Salut, Tiggy!


        Charlie apparut à la porte du salon.


        —Nous rentrons de faire des achats en ville, et nous avons eu envie de passer. Maman m’a dit que Nick était là.


        Il prit une fillette sous chaque bras et les déposa par terre.


        —Assez, vous deux. Laissez oncle Nick se reposer.


        «Oncle Nick»? Elle jeta à son frère un regard surpris.


        —Je me suis dit que je l’emmènerais volontiers boire une bière au pub, si tu voulais bien garder un œil sur ces deux démons.


        —Je ne crois pas qu’il ait envie d’y aller.


        Elle secoua la tête avec énergie dans le dos de Nick.


        —Qu’est-ce que tu fais, tante Tiggy? Pourquoi tu secoues la tête comme ça? demanda Chrissie.


        —Tu nous a jamais dit qu’on avait un oncle Nick, renchérit Melody. Et qu’il avait un fauteuil roulant!


        —Tiggy n’a pas confiance en moi, Charlie. J’ai un peu trop bu, une fois…


        Elle les regarda tour à tour. Bien qu’ils aient rarement été en permission au même moment, ces deux-là s’entendaient comme larrons en foire. Ils partaient même parfois faire de l’escalade ensemble. Charlie avait été choqué quand elle lui avait annoncé leur séparation, et depuis, ils n’avaient plus jamais abordé le sujet.


        Nick, s’aidant de ses béquilles, s’efforçait de se mettre debout.


        —J’ai envie d’une bonne bière, mais on risque de mettre un moment à arriver au pub.


        —Je vous emmène en voiture?


        —Merci, je préfère marcher.


        —Si vous n’êtes pas là dans une heure ou deux, je viens vous chercher! menaça-t-elle.


        Dès qu’ils furent partis, elle distribua des crayons de couleur et du papier à ses nièces, et se mit en devoir de préparer le dîner.


        Comme ils n’étaient toujours pas rentrés une heure plus tard, elle fit manger les jumelles, puis téléphona à sa belle-sœur pour lui expliquer la situation.


        —Quoi? Nick est revenu vivre avec toi?


        —C’est une longue histoire, Alice. Je t’en dirai plus la prochaine fois que nous nous verrons. Je dois te laisser.


        Elle raccrocha en soupirant; décidément, cette histoire excitait la curiosité de toute sa famille…


        —On peut se déguiser? demanda Melody, interrompant ses pensées.


        —Bien sûr!


        Quand ses nièces eurent ouvert la malle contenant les vieux vêtements qu’elle gardait pour elles, elle se versa un verre de vin et alla s’asseoir dans le salon. Ainsi, Charlie l’avait trahie… mais il était vrai qu’elle ne parlait jamais à personne de sa rupture.


        Quand son mariage avait commencé à mal tourner, elle était trop gênée et effrayée pour leur dire qu’elle allait perdre Nick. D’autre part, son sentiment de loyauté envers lui l’incitait à régler leurs problèmes privés… en privé. Lors de son départ, elle avait évité les membres de sa famille pendant des semaines avant de se décider enfin à leur annoncer leur séparation…


        La porte claqua et des rires retentirent dans l’air de la nuit.


        —Où es-tu, Tiggy?


        —Je suppose que vous êtes prêts à dîner?


        —Regarde, tante Tiggy! s’écria une petite voix.


        Elle se retourna et eut le souffle coupé: Melody portait sa robe de mariée, qu’elle avait totalement oubliée au fond de la malle, et Chrissie tenait la traîne telle une demoiselle d’honneur. Les deux fillettes étaient radieuses.


        Elle tourna la tête et vit que Nick la regardait.


        ***


        Leur mariage, discret, avait eu lieu lors d’une permission de Nick. Quand il lui avait demandé sa main, trop heureuse, elle n’avait trouvé aucune raison de refuser. Pourtant, sa mère lui avait fait part de ses doutes, alors qu’elles mettaient au point les derniers détails de la cérémonie.


        —Ce n’est pas un peu tôt, ma chérie? Vous vous connaissez à peine.


        —Je connais tout de lui, maman. Je l’aime, il m’aime, nous voulons passer le restant de notre vie ensemble. Quoi de plus simple?


        —Vois-tu, quand on rencontre quelqu’un dans des circonstances extraordinaires, les sentiments sont exacerbés. Mais le mariage n’est pas une mince affaire. Certains hommes ne s’installent pas facilement. Ton père était dans l’armée quand je l’ai connu, et il n’était même pas dans une zone de combats.


        —Allons, maman. Charlie est très heureux avec Alice, et il travaille dans une zone de combats!


        —Il la connaissait bien avant de l’épouser…


        —Tu insinues que Nick ne m’aime pas?


        A vrai dire, quand elle était seule dans son lit, il lui arrivait de se poser la question. Pourquoi était-il tombé amoureux d’elle? Elle était banale, même pas jolie, bien qu’il lui soutienne le contraire. Mais dès qu’elle le revoyait, les démons de la nuit s’envolaient, en même temps que tous ses doutes.


        —Ma chérie, je suis certaine qu’il t’aime. II suffit de vous regarder pour s’en convaincre.


        —Eh bien, c’est tout ce qui compte!


        Et le mariage avait été parfait. Ils avaient choisi un hôtel de charme à la campagne, ou plutôt, comme il était en Afghanistan jusqu’au dernier moment, elle avait choisi pour eux. La cérémonie, très simple, avait été suivie d’un dîner, puis ils étaient partis pour un cottage dans le Yorkshire, où ils s’étaient enfermés pour le reste de la semaine, ne quittant pas leur lit, sauf pour se promener ou manger quelque chose. Ce séjour avait sans doute été le moment le plus heureux de sa vie.


        Melody regardait toujours Nick avec une expression étrange.


        —Veux-tu m’épouser, oncle Nick? Papa pourra être ton garçon d’honneur!


        Il se tourna vers Tiggy en souriant.


        —Navré, ma chérie. Je suis déjà marié.


        ***


        Après le départ de Charlie et de ses filles, elle emporta son verre dans le salon. Nick regardait fixement le feu.


        —Comment te sens-tu?


        —Je pensais à notre mariage… Je n’avais jamais vu une aussi belle femme que toi ce jour-là.


        —Tu n’étais pas mal non plus.


        Elle eut un petit sourire à ce souvenir. Il était sexy en diable dans son uniforme d’apparat…


        —Que nous est-il arrivé, Tiggy?


        Elle posa son verre sur la table, et vint s’assoir près de lui.


        —Je ne sais pas, Nick. Nous étions si heureux, et soudain… Tu étais devenu tellement distant la dernière année. Je savais que les choses tournaient mal, mais je ne voyais pas pourquoi, ni comment les arranger.


        —C’était impossible. Ce n’est pas ta faute, Tiggy. Tu n’as rien fait de mal. C’est moi.


        —Alors aide-moi à comprendre. J’ai toujours pensé que des gens qui s’aiment peuvent tout partager. Tu m’as caché des choses, Nick, et j’ai commencé à douter de ton amour et du mien, et senti que tu regrettais ce mariage.


        Il s’appuya au dossier et contempla le plafond.


        —Je suppose que j’ai cru que je me sauverais en t’épousant. Que tu m’apporterais la paix, et au début, c’était vrai.


        —Au début?


        —Les seuls moments où je me sentais vraiment vivant, c’était quand j’étais en Afghanistan. Ici, avec toi, rien ne me semblait réel.


        Elle détourna la tête. Une douleur aiguë la traversa.


        —Tiggy, je n’ai jamais voulu te blesser, au contraire.


        —Mais tu l’as fait.


        —Je sais.


        —Tu aurais pu essayer de m’en parler. Tu ne m’as jamais donné une chance de comprendre.


        Il se leva.


        —Je ne suis pas sûr de me comprendre moi-même. Quand la guerre s’est faite plus dure, j’ai eu l’impression de vivre dans une sorte de capsule. Nous étions une unité dont tous les membres comptaient uniquement sur les autres.


        —Je sais. Es-tu tombé amoureux d’une autre, Nick?


        —Bien sûr que non! Il n’y aura jamais personne d’autre que toi. Mais être ici, entouré de ta famille, ne me semblait pas aussi réel que d’être avec mes gars. Au bout de quelques jours, je tournais en rond en me demandant ce qui se passait au camp, et je me sentais coupable: j’étais avec ma femme, en sécurité, alors que des gens avaient besoin de moi.


        —Moi aussi, j’avais besoin de toi.


        —Pas dans le même sens. Pourtant, j’avais mal là-bas en songeant à toi. Au camp, ta pensée m’obsédait, je t’imaginais ici, un livre à la main, dans notre lit, passant des jours tranquilles. Et quand j’arrivais, j’avais l’impression d’infecter ta vie avec l’horreur de la guerre. J’ai cessé de t’en parler pour te préserver.


        —Il n’était pas nécessaire de me protéger. J’étais ta femme. Tu ne comprends pas que me tenir à l’écart était la pire chose que tu puisses faire? Que ce qui se passait dans ma tête était bien plus affreux?


        —Tu étais heureuse dans ta vie, et je ne pouvais l’être. J’ai essayé, pourtant. Et tu voulais des enfants. Pour moi, c’était impossible, tant qu’il y avait un risque que je ne les voie pas grandir.


        —Puis tu as signé un nouveau contrat sans m’en parler, alors que tu m’avais promis de t’arrêter. Tu penses que ça m’a fait plaisir?


        —Je n’aurais jamais cru que la guerre durerait si longtemps. Je m’imaginais qu’après je pourrais avoir une vie normale, et j’avais tort.


        Elle se leva.


        —Je suppose que je dois te remercier de ta franchise. Mais tu ne m’as pas tout dit, n’est-ce pas? Je te voyais si impatient de repartir…


        Elle lui tourna le dos. Pas question qu’il la voie pleurer.


        —Je vais me coucher.


        Il lui posa une main sur l’épaule.


        —Je donnerais tout pour changer le passé, mais je suis comme ça, Tiggy.


        —Tu sais, rien de ce que tu m’as dit ne m’a réconfortée. Tu ne m’aimais pas, pas vraiment. Finalement, je ne te suffisais pas, n’est-ce pas?


        ***


        Le lendemain matin, Melody ayant oublié sa poupée préférée, Tiggy s’arrêta chez Charlie en allant à l’hôpital. Mieux valait qu’elle la trouve quand elle la réclamerait.


        Charlie était dans la cuisine, en uniforme de pilote de ligne. Il avait quitté l’armée quand Alice était enceinte pour entrer dans une compagnie d’aviation. Pour sa part, Alan travaillait dans une société d’engineering du Sussex, et il était enfin fiancé à une femme qu’il adorait.


        Des trois, elle était la seule à ne pas avoir trouvé l’amour, ou du moins, à ne pas avoir su le garder…


        —Salut, Tiggy! J’ai eu maman au téléphone, qui me demandait des nouvelles de Nick, et Alice est décidée à passer vous voir. Toute la famille est excitée avec cette histoire. Pourquoi ne me l’as-tu pas dit?


        —Parce que nous ne sommes pas ensemble, et que je n’ai pas envie d’en parler.


        —Tu sais que nous sommes unis. De toute façon, c’est une bonne nouvelle. J’ai toujours beaucoup aimé Nick, parce qu’il comprend parfaitement la situation en Afghanistan, et aussi parce qu’il t’aimait. Pourtant, s’il n’avait pas été sur des béquilles, hier soir, je lui aurais cassé la figure pour lui apprendre à te faire souffrir.


        Elle l’embrassa sur la joue.


        —C’est vrai? Et tu lui aurais ordonné de me demander pardon à genoux? C’est un peu tard.


        —Qu’est-ce qui n’a pas marché entre vous?


        —Je n’en sais rien moi-même. De quoi avez-vous parlé?


        Il versa du café dans deux mugs et lui en tendit un.


        —A ton avis? Je sais que les femmes se confient leur vie intime, mais ce n’est pas le cas des hommes. Nous avons parlé de l’Afghanistan. Bien entendu, tu y es allée toi aussi, mais ce n’est pas pareil que d’y être pour longtemps et de savoir que la vie des gens dépend de toi.


        —Toi non plus, tu ne m’en as jamais parlé!


        —Et Alice le comprenait. J’ai gardé beaucoup de choses pour moi, pour la protéger. C’est normal.


        —Je ne suis pas d’accord. Tu ne comprends pas que vous ne nous rendez pas service en agissant ainsi?


        —Je ne crois pas. Sais-tu que Nick est allé rendre visite à toutes les familles des hommes qui sont morts pendant qu’il les soignait? Et à tous les blessés qui avaient été opérés, pour prendre de leurs nouvelles?


        —Non, je l’ignorais. Pourquoi ne me l’a-t-il pas dit?


        —Pour toutes les raisons que je viens de te donner. C’était horrible, là-bas. Quand nous étions en permission, nous voulions surtout oublier.


        Il consulta sa montre.


        —Où est maman? Elle devrait arriver d’une minute à l’autre pour garder les filles. Il faut que tu comprennes qu’il n’y avait pas que du négatif là-bas: j’y ai paradoxalement vécu la meilleure période de ma vie. Je ne me suis jamais senti aussi proche d’un groupe, et d’une certaine façon j’en garde la nostalgie.


        —Pardon! dit leur mère qui venait d’arriver, en posant son sac sur la table. Les embouteillages… Un accident, je suppose. Alice et les filles ne sont pas là? De toute façon, tu peux y aller, Charlie. Tiggy? Tu es avec Nick?


        Charlie éclata de rire, ébouriffa les cheveux de Tiggy et embrassa sa mère.


        —J’y vais. Je vous laisse.


        Il posa son képi sur sa tête et redevint sérieux.


        —Ne le laisse pas tomber, Tiggy. Il y en a peu, des comme lui.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      16.


      
        Les jours qui suivirent, elle se demanda de nouveau si cela valait la peine de se battre pour garder Nick, tout au moins de lui avouer qu’elle l’aimait toujours. Puis elle renonça. Inutile, tant qu’il ne lui donnerait pas une preuve qu’elle comptait encore pour lui. Elle préférait le laisser partir que prendre le risque d’être rejetée.


        Leur routine reprit son cours. Elle allait travailler, et il faisait ses exercices de façon intensive. Avant le dîner, ils partaient se promener dans les environs. Nick avait maintenant échangé ses béquilles contre une canne, dont il se servait à peine.


        Ensuite, ils regardaient la télévision, jouaient au Scrabble ou résolvaient ensemble des problèmes de mots croisés. Un peu comme un couple marié, sauf qu’ils ne dormaient pas dans le même lit…


        Un soir, il lui proposa de jouer au poker.


        —Tu es bien sûr? En général, c’est moi qui gagne!


        Il sourit.


        —Je me souviens, oui. Tu étais si… si différente des femmes que je connaissais.


        Elle se blottit dans son fauteuil.


        —Toi aussi, tu étais différent. Au début, je n’arrivais pas à croire que tu sois amoureux de moi.


        Il s’approcha, et lui prit les mains.


        —Surprenant, que tu n’aies pas conscience d’être exceptionnelle. C’était impossible pour moi de ne pas t’aimer. J’aurais dû m’efforcer de rester loin de toi, mais je n’y arrivais pas.


        —Pourtant, je ne te suffisais plus, à la fin.


        Une ombre passa sur son visage.


        —Ce n’est pas ta faute, tu étais tout ce que j’avais de bon et de calme dans ma vie.


        La lueur du feu éclaira son visage, et elle lut dans ses yeux une telle douleur qu’elle en eut le souffle coupé.


        —Parle-moi, Nick. Selon Charlie, tu as rendu visite aux familles des hommes que tu as perdus, et à ceux que tu as soignés. Pourquoi ne pas m’avoir dit où tu allais? Je t’aurais accompagné.


        —Je ne sais que répondre. La dernière année de notre mariage, j’avais la tête ailleurs. Je ne supportais plus d’être avec toi.


        Elle eut l’impression d’avoir reçu un coup de poignard dans le cœur.


        —Je m’en suis bien aperçue, articula-t-elle avec peine.


        —Je sais, et je le regrette. Tu as raison, je te dois une explication. Au début, j’étais impatient de revenir, je rêvais de toi toutes les nuits. C’était horrible de te savoir si loin, mais au moins, tu étais en sécurité. Tu comprends ça?


        —Pas très bien, mais continue.


        Elle soutint son regard, attentive. Charlie avait dit la même chose. Elle devait s’efforcer de comprendre ce qui avait éloigné Nick d’elle.


        —Quand je travaillais, je ne pensais plus à toi. Et il le fallait absolument, sinon la peur m’aurait gagné. Je m’inquiétais sans cesse de ce qui t’arriverait si j’étais tué, alors que je devais rester concentré. A tout moment, une fusillade pouvait éclater, et on aurait alors besoin de moi…


        Une braise tomba sur le plancher. Il la ramassa pour la remettre dans la cheminée. Dehors, la pluie tombait, percutant les vitres sans discontinuer.


        —Quand ils n’ont plus voulu m’envoyer en patrouille, j’ai eu vraiment du mal à le supporter.


        Elle eut envie de lui caresser le visage, de l’attirer à elle pour le consoler, mais elle resta immobile et muette, de crainte qu’il ne cesse de parler.


        —Puis les talibans ont commencé à utiliser les IED. Les blessures qu’ils provoquaient étaient horribles, comme je te l’ai déjà raconté, et quelquefois il n’y avait plus rien à sauver.


        Il la regarda.


        —Tu es sûre de vouloir entendre la suite?


        Elle acquiesça.


        —Il fallait que j’arrête de réfléchir pour faire mon travail, reprit-il. J’ai commencé à penser que cette guerre n’était pas juste, et tout ce que je voulais, c’était que ce carnage cesse. Mais en attendant, je me sentais obligé de rester. Je les ai vues, tu sais, les jeunes recrues qui arrivaient. Presque des enfants. Alors, quand j’étais en permission, je ne pouvais pas me détendre, obsédé par l’idée qu’on avait peut-être besoin de moi là-bas.


        —Tu ne crois pas que les autres médecins étaient aussi expérimentés et dévoués que toi? Il te fallait bien du repos.


        —En théorie, oui, mais je crains d’avoir commencé à croire en mon propre mythe. Tu sais, le talisman… Bref, à tort ou à raison, je regrettais chaque minute où je n’étais pas là-bas. Etre à la maison avec toi, c’était comme un rêve, ou comme si je jouais un rôle dans une pièce de théâtre.


        —C’était tout ce que signifiait notre mariage pour toi?


        —Tu n’y étais pour rien. Je savais bien que je te faisais de la peine, je le voyais dans tes yeux. Et quand tu t’es mise à parler d’enfants, et à suggérer que je quitte l’armée… Impossible. Les hommes comptaient sur moi, il fallait que je choisisse entre eux et toi.


        —Si tu avais tenté de m’expliquer…


        —Le problème, c’est qu’à ce moment-là rien n’était clair dans mon esprit. Ce n’est qu’après ma première blessure que j’ai commencé à comprendre.


        Il la regarda dans les yeux.


        —C’est là que je suis venu te voir lors d’une permission. Après quatre ans de séparation, j’avais besoin de te parler. Mais quand j’ai sonné, personne n’a ouvert, et je me suis demandé si tu habitais toujours ici. J’allais téléphoner à Charlie pour avoir ton adresse, puis je t’ai vue arriver, et tu es descendue de la voiture en riant. Tu étais si belle… Ensuite, tu as sorti une poussette du coffre et tiré deux bébés du siège arrière. Melody et Chrissie, je le sais maintenant, mais sur le moment j’ai cru que c’étaient les tiennes. Que tu avais trouvé un autre homme et que tu étais heureuse.


        Il se passa une main sur les yeux.


        —Et j’ai su que, quelque part, j’avais toujours espéré que tu m’attendrais.


        —Au lieu de partir chez ma mère, ce soir-là, j’aurais dû insister pour te faire parler. Mais quand tu m’as annoncé que tu avais signé un nouveau contrat, j’ai cru que tu ne m’aimais plus.


        —C’était faux, pourtant, en un sens, j’étais soulagé. Je pouvais repartir sans me sentir coupable.


        Elle s’approcha de lui, s’assit sur ses genoux et, comme il faisait mine de la repousser, lui passa les bras autour du cou.


        —Je ne veux plus parler du passé, ni de l’avenir, Nick. Je pense qu’il est temps que tu m’embrasses.


        ***


        Si faire l’amour avec Nick avait toujours été bon, cette fois ce fut éblouissant. Comme si toute la peine et le manque qu’elle avait éprouvés au cours de ces années avaient exacerbé son désir jusqu’à son point ultime. Après avoir crié ensemble leur plaisir, ils restèrent dans les bras l’un de l’autre, en silence. Que dire de plus? Mais pour la première fois depuis longtemps, elle se sentait entière.


        Ils refirent l’amour, en prenant leur temps cette fois. Elle embrassa chaque cicatrice, mémorisant chaque pouce de son corps si familier autrefois, et devenu si différent. Tout ce qu’elle souhaitait à présent, c’était être exactement où elle était.


        ***


        Le lendemain matin, allongée dans le lit, elle guettait les bruits qui provenaient de la cuisine. Nick sifflotait en remuant des ustensiles. Il semblait heureux.


        Et elle aussi. Peu importait qu’il subsiste tant de zones d’ombre entre eux, elle était sûre qu’il l’aimait toujours. L’avenir était incertain, mais oui, ils s’aimaient, et c’était l’essentiel. Cette fois, ils parleraient, il n’y aurait plus de secrets entre eux. Elle s’en fit la promesse intime.


        Il entra dans la chambre avec un plateau, vêtu d’une simple serviette de bain, et elle s’assit dans le lit, découvrant sa nudité. Il posa le plateau sur la table de chevet en lui jetant un regard espiègle.


        —Le café peut attendre, non?


        ***


        Les jours suivants furent peut-être les plus heureux de la vie de Tiggy. Ils passèrent presque tout leur temps au lit, redécouvrant leurs corps, sans évoquer l’avenir.


        Ils allèrent aussi courir, et cette fois ce fut elle qui courait à reculons en le taquinant sur son inaptitude à la suivre. Pourtant, il progressait chaque jour. Sa claudication avait disparu, et il s’était remusclé. Le soir, ils préparaient le dîner à tour de rôle et elle lui apprenait à faire des omelettes et autres plats simples.


        Bien entendu, ce bonheur tranquille ne pouvait durer… Ce matin, pour la troisième fois de la semaine, elle se pencha au-dessus du lavabo, prise de nausée. Impossible de mettre ça sur le compte d’une nourriture avariée, pour autant cela ne signifiait pas forcément non plus qu’elle était enceinte! Enfin…


        A part la première nuit, ils avaient toujours pris leurs précautions. Pourtant, elle avait déjà entendu dire qu’il suffisait d’une fois… Peut-être était-il temps de se rendre à l’évidence: elle était probablement enceinte. De Nick.


        Comment allait-il prendre la nouvelle? Ils n’avaient rien décidé, et, dès qu’il serait rétabli, rien ne l’empêchait de passer la porte pour ne plus jamais revenir. Pas davantage, elle ne l’obligerait à rester pour de mauvaises raisons.


        Elle se passa de l’eau sur le visage et faillit ne pas reconnaître son reflet dans le miroir, tant elle était radieuse. Elle sourit. Sa vie avait pris un autre tour, beaucoup plus excitant. Elle garderait ce bébé.


        De toute façon, sa mère serait là pour l’aider, et elle gagnait bien sa vie. Mais d’abord, il lui fallait avoir une certitude. Ensuite, elle déciderait si elle devait ou non en parler à Nick.
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        Enfin, Nick retourna à l’hôpital pour un check-up. Si tout allait bien, il passerait un examen dans quelques semaines pour savoir s’il pouvait rester dans l’armée, ou bien reprendre à l’extérieur son métier d’urgentiste.


        Même si elle ne doutait pas qu’il soit accepté, elle refusait d’envisager la suite. Après une semaine de repos, elle recommençait son travail le matin, et Nick avait assuré qu’elle n’avait pas besoin de l’accompagner.


        Elle venait de rentrer quand la sonnette retentit. Elle alla ouvrir, et se trouva face à une jeune femme séduisante.


        —Puis-je vous être utile?


        La visiteuse se mordit la lèvre.


        —Je m’appelle Kate. Est-ce que Nick Casey habite ici?


        Son sang se glaça. Qui était cette femme à l’accent américain? Elle était si jeune… Un frisson la parcourut, et elle sentit monter une colère qu’elle ne se serait pas crue capable d’éprouver.


        —Pas vraiment.


        La pluie tombait en formant un rideau, et la jeune femme n’avait même pas de parapluie.


        —Entrez vous sécher.


        —Je ne veux pas vous déranger.


        Elle sourit en disant cela, et son visage s’éclaira. Elle était réellement très belle. Lorsqu’elle fut assise, Tiggy décida d’aller droit au fait.


        —Comment connaissez-vous Nick?


        —En fait, je ne le connais pas. C’est mon père.


        Tiggy n’en crut pas ses oreilles. Quoi, il avait une fille! Une fille adulte! Pourquoi le lui avoir caché?


        —Du moins, je le crois, poursuivit la jeune femme.


        Elle tira une photographie de son sac et la lui tendit.


        Tiggy fronça les sourcils devant le portrait. C’était bien lui. En beaucoup plus jeune, mais lui, sans aucun doute possible. A côté d’une jeune femme brune aux yeux brillants qui le regardait avec amour.


        —C’est ma mère.


        Tiggy se leva. Il lui fallait un peu de temps pour rassembler ses pensées.


        —Je vais faire du thé.


        Nick avait eu une liaison sérieuse, et un enfant était né de cette union. Comment était-ce possible qu’il n’en ait jamais parlé? Que lui avait-il caché d’autre? Etait-ce la raison pour laquelle il l’avait quittée six ans plus tôt? Elle en était malade. Cependant, quand elle revint de la cuisine, elle avait repris le contrôle d’elle-même.


        —Et si vous commenciez par le commencement?


        Elle vit les larmes briller dans les yeux de Kate, qui poussa un soupir.


        —Je n’ai jamais su qui était mon père. Ma mère est morte il y a un mois.


        Tiggy lui prit la main.


        —Je suis navrée.


        —En regardant dans ses affaires, j’ai trouvé cette photo. J’ai demandé autour de moi, mais personne n’a rien pu me dire. Tout ce que j’ai appris, c’est que maman avait rencontré un Britannique pendant les vacances, et qu’après son départ elle s’est aperçue qu’elle était enceinte. Et maintenant que j’ai réussi à obtenir son adresse et qu’il n’est pas là, il va falloir que je reprenne tout du début…


        —Il est à l’hôpital, mais pour des examens seulement, il va bien. Peut-être que je ferais mieux de tout vous raconter.


        Quand elle eut terminé, il faisait presque nuit.


        —J’aimerais le voir, dit Kate.


        —Je le ramène ici demain. Voulez-vous attendre?


        Mais la jeune femme attrapa son sac, l’air décidé.


        —J’ai déjà attendu trop longtemps, j’aimerais le voir tout de suite.


        —D’accord, je vous emmène.


        Quand elle eut déposé Kate à l’hôpital, elle resta dans la voiture à regarder la pluie tomber sur le pare-brise.


        Ainsi, Nick avait une fille, et allait avoir un bébé. Elle n’osait pas imaginer sa réaction, lui qui ne voulait pas d’enfants… Elle n’avait, à vrai dire, aucune idée de la façon dont il allait se comporter en apprenant la, ou plutôt, les nouvelles…


        Elle avait décidé de lui parler le soir même, mais elle devrait attendre. Elle ne lui dirait rien, du moins pas tout de suite. Pas avant d’y être obligée.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      18.


      
        En allant ouvrir, elle trouva Nick sur le seuil, l’air aussi perturbé que s’il venait de subir un tremblement de terre.


        La pluie tombait toujours, ses cheveux étaient plaqués sur son crâne et il avait un regard de fou.


        —Pourquoi n’as-tu pas répondu au téléphone, Tiggy? Je m’inquiétais pour toi.


        —Entre. Inutile de te faire du souci. Et je suis sûre que tu peux trouver une liste de bons hôtels sur internet.


        —Je croyais que je restais ici?


        —J’ai décidé que ce n’était pas une bonne idée.


        Il la prit par les épaules.


        —Que se passe-t-il?


        —Tu n’as jamais pensé que tu aurais dû me dire que tu avais une fille?


        —C’est donc pour ça que tu n’as pas répondu! Je comprends que ça t’ait fait un choc, mais je pensais qu’elle t’avait expliqué…


        —Quoi?


        —Asseyons-nous, je t’en prie, dit-il en la guidant doucement mais fermement vers le salon.


        —Je t’écoute, répliqua-t-elle d’un ton sec, mais à mon avis tu vas avoir du mal à t’expliquer. Tu avais un enfant, et tu as jugé inutile de me mettre au courant?


        —Je ne le savais pas moi-même. Tu t’es imaginé que je te l’avais caché, que je l’avais délibérément exclue de ma vie?


        —Pourquoi pas? Tu ne m’as jamais tout dit.


        Il prit son visage dans ses mains.


        —Je te jure que je ne connaissais pas son existence. Sa mère ne m’a jamais prévenu. C’était un amour de vacances, j’avais dix-huit ans.


        Elle cilla. Pouvait-elle le croire? Elle en avait tellement envie… Mais il lui avait caché tant de choses!


        —Que vas-tu faire?


        —Je n’en sais rien. Elle est sympathique, non? Je pense que je serais heureux de la connaître mieux, si j’arrive à la convaincre de rester un peu.


        Il la prit dans ses bras.


        —Tu m’as manqué.


        Elle le repoussa.


        —Désolée, Nick. Il s’est passé beaucoup de choses ces derniers temps… On ne peut pas revenir en arrière et oublier le passé.


        —Bien sûr que si! Et même, on peut parler de l’avenir. On m’a déclaré bon pour le service. Maintenant que tout est arrangé, nous pourrions envisager de vivre ensemble?


        —Je crains de ne plus pouvoir te faire confiance. Je passerai mon temps à me demander ce que tu me caches.


        —Prenons les choses comme elles viennent. Je ne te laisserai pas m’abandonner, Tiggy, nous avons été séparés trop longtemps.


        Elle se leva, les jambes tremblantes.


        —Tu es rétabli, à présent. Il est temps que tu t’en ailles. Retourne à l’hôtel, reste avec ta fille… Fais ce que tu veux, mais sors de ma vie.


        ***


        Nick faisait les cents pas dans sa chambre d’hôtel. Il avait encore tout gâché. Mais s’attendait-il à ce que ce soit facile? Il fallait d’abord la convaincre qu’il avait changé.


        Comment? A présent, il avait deux femmes à prendre en considération. Il ne pouvait rien faire pour Kate, à part être présent pour elle jusqu’à ce qu’elle soit sûre de pouvoir compter sur lui. Mais Tiggy? Comment lui redonner confiance?


        Leur mariage avait échoué parce qu’il avait été incapable de partager sa vie avec elle, et qu’il l’avait traitée comme un être qui devait être ménagé, protégé.


        Elle n’était plus la femme un peu fragile qu’il avait épousée: elle était forte, indépendante, fougueuse, et il l’aimait. Quoi qu’elle dise. Mais l’aimerait-elle encore quand elle saurait tout de lui?


        Il n’avait qu’un moyen d’obtenir une réponse claire. Il prit son portable. Il était temps de solliciter quelques faveurs.


        ***


        Tiggy se demanda une fois de plus si elle n’était pas folle. Nick était revenu frapper à sa porte, pour la prier de préparer son sac pour deux jours. Elle avait tenté de protester, mais il l’avait menacée de le faire à sa place et de la jeter dans le coffre avec sa valise.


        —J’ai vérifié à ton hôpital, tu as deux jours de repos. J’ai promis de te ramener à temps. Prends ton passeport.


        Ahurie, elle avait obéi.


        —Où allons-nous? demanda-t-elle alors qu’ils se dirigeaient vers le nord.


        —Je veux te montrer l’endroit où j’ai grandi.


        Elle le regarda, interloquée. Incroyable! Elle lui avait demandé si souvent, du temps de leur mariage, de lui faire visiter son Irlande natale… Il avait toujours refusé, en disant qu’il n’y tenait pas.


        Ils prirent un avion pour Dublin, où une voiture de location les attendait, et, de là, se dirigèrent vers le sud.


        —Tu aurais dû proposer à Kate de nous accompagner. Je suis certaine que ça l’aurait intéressée.


        —Je pourrai le faire une autre fois avec elle. De toute façon, elle avait des projets pour ces deux jours.


        Elle vit à son expression que quelque chose le contrariait.


        —Vous vous êtes disputés?


        —Pas vraiment, c’est juste… Luke, mon soi-disant médecin. J’ai vu comment il la regarde. Et vu sa façon de se comporter avec lui, j’ai l’impression qu’elle aussi…


        Tiggy sourit. Très amusant: Nick dans le rôle du père jaloux des fréquentations de sa fille…


        —Quel est le problème?


        —Luke n’est pas sérieux. Je connais son passé, c’est un don Juan. Si tu voyais les infirmières lui tourner autour, tu comprendrais.


        Elle éclata de rire.


        —Tu étais un saint, toi? Tu sais qu’on m’a prévenue de la même chose à ton sujet? Nick, Kate a l’air de savoir prendre soin d’elle-même. Comme moi.


        —Et tu penses que Sue avait raison de te prévenir, n’est-ce pas?


        —N’en parlons plus. Je ne regrette absolument rien.


        Il ne répondit pas, mais ses mains se crispèrent sur le volant.


        ***


        Un peu plus tard, il arrêta la voiture en haut d’un champ, à la sortie d’un petit village. Le soleil se couchait, mais à cette époque de l’année il restait bien encore deux heures de jour.


        —Tu habitais dans un champ?


        Sans attendre sa réponse, elle ouvrit la portière et descendit. L’air était si pur après celui de Londres qu’elle aspira à pleins poumons, ravie. Au loin, de la fumée sortait d’une cheminée, et dans les champs en dessous paissaient des moutons.


        Nick désigna la ferme.


        —Voilà où j’ai grandi.


        —C’est magnifique! Pourquoi disais-tu que ça ne te plaisait pas?


        —Tu vois ce que tu as envie de voir: une ferme idyllique que tu imagines pleine de rires et d’amour. Ce n’était pas tout à fait le cas. Viens.


        Il lui prit la main et la guida sur un étroit sentier.


        —La ferme était à nous. Quand mon père est mort, nous avons essayé de continuer, maman et moi. J’avais huit ans. Nous avions des employés, et nous aurions pu y arriver, mais ma mère n’a pas tenu le coup.


        Il s’assit près d’un surplomb rocheux.


        —Que s’est-il passé?


        —Elle s’est mise à boire, elle était déprimée. Au bout de quelques mois, elle était méconnaissable. Quand je rentrais de l’école, elle n’avait rien prévu pour le repas, et il était évident qu’elle était restée toute la journée au lit.


        Tiggy ferma les yeux, imaginant l’incompréhension et la peine du petit garçon qu’il était alors.


        —Je me suis efforcé de surveiller les travaux de la ferme, mais nos employés ont fini par nous quitter. Je suppose qu’elle ne les payait plus. Je faisais le ménage et la cuisine comme je pouvais. Je trayais les vaches, je nettoyais les étables, sauf que c’était peine perdue, il y avait trop de travail. Je savais que nous allions manquer de fourrage pour l’hiver, et d’argent pour en acheter. J’ai essayé de la raisonner, je lui ai même dit que mon père aurait honte de voir notre ferme dans cet état, mais rien n’y a fait.


        —Et à ton école, ils n’ont rien fait pour t’aider?


        —Bien entendu, je tombais de sommeil en cours et je ne faisais plus mes devoirs, mais je ne voulais pas me confier… J’espérais que maman retrouverait son bon sens, son énergie…


        Il regarda dans le vague, et elle lui prit la main.


        —A la fin, nous avons dû tout vendre pour un prix dérisoire. J’ai convaincu maman de garder la grange que tu vois là-bas. Une fois la banque remboursée, il est resté juste assez d’argent pour l’aménager.


        Tiggy fut surprise: le bâtiment paraissait si petit…


        —J’ai fait ce que j’ai pu dedans, et nous y avons vécu jusqu’à ce que j’aie seize ans. Puis maman est morte.


        —Oh! Nick, pourquoi ne m’as-tu jamais raconté tout ça?


        —J’avais honte. Je n’ai pu sauver ni la ferme ni ma mère. Je me sentais impuissant.


        —Mais tu n’étais qu’un enfant!


        —Je me sentais adulte. J’avais l’impression d’avoir abandonné et mon père, et ma mère. Je savais que mon père aurait voulu que je veille sur elle.


        —Qu’as-tu fait, après?


        —A seize ans, je pouvais être indépendant. J’avais décidé de devenir médecin. J’ai rattrapé mon retard en deux ans; j’allais à la bibliothèque en sortant de l’école.


        Il sourit.


        —Au moins, il y faisait chaud. A dix-sept ans, j’ai dit que j’en avais dix-huit et j’ai réussi à trouver un petit boulot de portier de nuit à l’hôpital. Les nuits où je n’étais pas de garde, je lisais tous les manuels qui me tombaient sous la main. J’ai passé mes examens, et je suis rentré à la fac de médecine. Edinburgh m’a accepté. Comme je ne m’en sortais pas financièrement, je me suis engagé dans l’armée.


        Il poussa un soupir.


        —C’était la meilleure décision que je pouvais prendre. J’ai adoré ça. L’ordre, la régularité des repas, une place pour chaque chose. C’était comme si j’étais rentré à la maison.


        ***


        Tiggy hocha lentement la tête. Cela expliquait bien des choses… Elle n’aurait jamais renoncé à lui si elle avait su tout ça.


        —Tu veux voir la grange? Les propriétaires sont absents pour quelques jours, mais ils m’ont prié de faire comme chez moi. Ils en ont fait un gîte.


        Main dans la main, ils se dirigèrent vers le petit bâtiment, et Nick souleva une pierre pour prendre la clé.


        —Toujours à l’endroit où je la laissais! dit-il avec un sourire ému.


        Ils pénétrèrent dans une petite pièce sombre, éclairée seulement par deux étroites fenêtres. Quand ses yeux se furent accoutumés à la pénombre, elle distingua une grande cheminée, un lit contre le mur d’en face et une petite cuisine sur le côté. Agréable pour un week-end, mais pour y vivre à deux…


        —Tu aurais envie d’y rester cette nuit?


        —Tu pourras le supporter, Nick?


        —Tu sais, je suis content d’être venu. J’ai rêvé toute ma vie de cette maison, et mes rêves n’étaient pas roses, mais elle n’est pas du tout comme dans mon souvenir.


        Elle lui passa les deux bras autour du cou.


        —D’accord, mon amour. Chassons ces fantômes une bonne fois pour toute.


        Plus tard, quand ils se furent donné du plaisir, ils restèrent dans les bras l’un de l’autre. Tiggy le regarda: désormais, elle savait que sa place était dans ses bras.


        ***


        Le soleil et l’odeur du bacon en train de brûler la réveillèrent.


        Nick, torse nu, était debout devant la cuisinière. Elle bondit du lit, et sortit la poêle contenant le bacon et les toasts du feu.


        —Etonnant que tu aies réussi à te nourrir quand tu étais enfant!


        Après le petit déjeuner, ils mirent de l’ordre et laissèrent la clé sous la porte. En retournant vers l’aéroport, il s’arrêta près d’une petite église flanquée d’un cimetière.


        —C’est là que j’ai été baptisé, et que mes parents sont enterrés.


        Il la guida jusqu’à une dalle où étaient inscrits leurs deux noms: John et Eleanor Casey.


        Ils se recueillirent en silence, puis Nick leva la tête vers elle.


        —Entrons dans l’église.


        A l’intérieur, ils prirent place sur un banc.


        —J’ai pensé qu’un jour nous pourrions y renouveler nos vœux. Serais-tu prête à tout recommencer?


        —Avec un bébé?


        Il lui prit la main.


        —Je ne suis pas certain de pouvoir être un bon père, je n’ai pas encore vraiment réalisé que j’avais une fille. Mais si tu le désires vraiment…


        Elle détourna la tête. Cette réponse n’était pas suffisante pour elle. Mieux valait attendre.


        —Nous verrons.
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        Quelques jours plus tard, lorsque Nick revint de son examen militaire, il arborait un large sourire. Le cœur de Tiggy chavira. Bien qu’elle soit heureuse pour lui, cela signifiait qu’il allait bientôt repartir…


        —Tu es bon pour le service?


        —Oui!


        —Tu retournes en Afghanistan?


        —En fait, non. J’ai sollicité un poste à l’hôpital militaire de Birmingham. Ou, si tu n’as pas envie de déménager, je quitterai l’armée et je chercherai un emploi à Londres.


        Elle en resta bouche bée.


        —Pourquoi?


        Elle avait besoin de l’entendre.


        —Parce que je ne veux plus te laisser. Je veux avoir la vie que je croyais ne pas vouloir. Je me suis trompé. J’ai perdu la femme que j’aimais, et je n’ai pas l’intention de recommencer.


        Il lui prit les mains.


        —Tiggy, ma vie ne signifie rien sans toi. Je sais qu’il te faudra du temps pour me faire confiance, mais j’attendrai. Toute la vie, s’il le faut.


        Elle ferma les yeux. Pouvait-elle le croire?


        —J’apprends, Tiggy. Avoir une famille, c’est avoir des responsabilités. Kate et moi avons perdu beaucoup de temps, mais nous progressons. Je veux que les deux femmes les plus importantes de ma vie se connaissent et s’apprécient.


        —On dirait que tu as commencé à entrer dans ton rôle de père!


        —Un peu étrange, mais ça peut être amusant. Quand il y a beaucoup d’amour, comme dans ta famille, ça peut même être très intéressant. Les responsabilités ne sont pas toujours synonymes de corvées.


        Le cœur de Tiggy se gonfla de bonheur. Tout à fait ce qu’elle voulait entendre.


        —Tes parents seraient fiers de toi. Tu en es conscient, n’est-ce pas?


        —J’ai fait ce que j’ai pu. Et tu as raison, les soldats qui sont en première ligne ont les meilleurs médecins du pays pour les soigner. Je ne regarderai plus en arrière, la vie est trop courte.


        Il la fixa intensément.


        —Je sais que je n’ai pas le droit de te le demander, que je t’ai fait souffrir. Je comprendrais que tu ne veuilles pas me pardonner, mais si je ne reste pas avec toi, il n’y aura personne d’autre dans ma vie.


        Elle le considéra, émue. Elle le croyait lorsqu’il disait qu’il l’aimait.


        —Tais-toi et embrasse-moi.


        Bien entendu, ils passèrent du salon au lit…


        Nick glissait les mains le long de ses hanches, et ses caresses étaient comme des plumes qui envoyaient des frissons et des ondes de chaleur dans son ventre. Soudain, il s’arrêta, remonta vers ses seins, et lui jeta un regard ébahi.


        —Tiggy… Tu es enceinte?


        Elle regarda l’homme qu’elle aimait pour le meilleur et pour le pire, même s’il l’avait fait souffrir, et même si l’avenir avec lui était incertain.


        —Ça t’ennuie?


        Il éclata de rire et, roulant sur le dos, l’attira sur lui.


        —Tu plaisantes?


        Il lui caressa les seins.


        —C’est parfait. Tu es parfaite. Notre vie va être parfaite.


        Elle lui sourit.


        —Peut-être pas vraiment parfaite, mais on pourra tenter de s’en approcher, si tu y tiens…
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        Avait-elle compris qui il était avant ou après avoir couché avec lui?


        Parce que, pour sa part, le DrLuke Blackman ignorait que la blondinette américaine égarée dans son service d’urgence était la fille de l’homme à qui il devait la vie… Une fille dont il venait tout juste de faire la connaissance.


        Il l’ignorait lorsqu’il l’avait plaquée contre le mur du cagibi où l’on entreposait le matériel, puis quand il s’était perdu en elle. Il ne s’était pas non plus posé la question après. En fait, elle avait disparu aussi vite qu’elle était venue.


        Luke laissa échapper un gémissement. Et, de nouveau, les souvenirs de la veille affluèrent à sa mémoire: le cliquetis du verrou, les vêtements ôtés à tâtons, la frénésie sexuelle… Bon sang! Il le referait encore, même en sachant ce qu’il savait maintenant: qu’elle l’avait sans doute utilisé pour obtenir ce qu’elle voulait.


        Aujourd’hui, rendant visite à son ami, au centre de rééducation, il avait eu la surprise de voir près de lui la femme avec qui il avait eu la meilleure partie de jambes en l’air de sa vie… ou, en tout cas, depuis longtemps. Il s’était pétrifié sur place et, quand Nick l’avait présentée comme sa fille à la kinésithérapeute, la situation n’avait fait qu’empirer.


        Au moment où il décidait de s’esquiver, il croisa son regard. Il aurait juré avoir vu une lueur de culpabilité dans ses grands yeux bleus. Causée par quoi? Par leur intermède coquin? Ou parce qu’elle avait bu le café avec lui deux matins de suite sans jamais lui révéler la raison de sa présence à l’hôpital?


        L’ayant aperçu, Nick lui fit signe d’approcher. Ce simple mouvement le fit grimacer de douleur.


        —Viens faire la connaissance de ma fille, Kate… je veux dire Katherine.


        —Je préfère Kate, précisa-t-elle.


        D’abord à la cafétéria, puis dans le minuscule cagibi, son accent du Sud avait charmé Luke comme la flamme fascine le papillon. Ses inflexions lui rappelaient les jours d’été passés au bord du lac, quand il était gamin.


        La veille, il avait le mal du pays et il était anéanti parce qu’il avait perdu un patient. Et puis elle était apparue, comme si elle n’était là que pour soulager sa peine. Et c’était ce qu’elle avait fait… en l’envoyant au septième ciel.


        Et elle était la fille de l’homme qui lui avait sauvé la vie!


        Sa fille !


        Ce jour avait officiellement pris un tour catastrophique.


        Entrant dans la chambre, il lui tendit la main, la forçant du même coup à en faire autant. Elle aurait visiblement voulu s’en tenir à un bref échange de politesses, mais il referma ses doigts sur les siens et caressa sa peau douce avec son pouce.


        «Où pensez-vous aller, mademoiselle Kate? Cette fois, vous ne vous échapperez pas.»


        Telle Cendrillon, elle avait jailli hors du cagibi, sans même lui laisser le temps de reprendre son souffle. Seulement, elle n’avait pas laissé derrière elle une pantoufle de vair… juste un slip de dentelle qu’il avait fourré dans sa poche avant d’ouvrir la porte. Mais elle avait disparu depuis longtemps.


        —Oui, dit-il. Kate et moi, nous avons déjà été…


        Il laissa délibérément s’écouler quelques secondes avant de terminer sa phrase:


        —… présentés dans les règles…


        Au petit cri de Kate, il comprit qu’elle avait saisi l’allusion.


        —Ah bon? s’étonna Nick. Quand donc?


        —Hier, expliqua très vite Kate. Je cherchais ta chambre et… il m’a aidée.


        Certes, il l’avait aidée en la hissant sur l’évier, dans le coin de ce minuscule débarras. Ensuite, il lui avait remonté sa jupe jusqu’à la taille… Luke déglutit… Ce qui s’était passé après était confus, pourtant il était certain de ne jamais l’oublier.


        —Mais à ce moment-là, j’ignorais qui vous étiez, dit-il.


        —Je… je sais. J’aurais dû dire quelque chose.


        Ainsi, elle n’ignorait pas qu’il était le médecin de Nick et sans doute aussi qu’ils étaient amis. Elle l’avait tout simplement utilisé. Après tout, cela n’avait rien d’étonnant. Sa propre mère n’hésitait pas non plus à se servir de lui pour qu’il aille chercher l’argent que lui versaient les allocations familiales, alors qu’elle gagnait une petite fortune en couchant avec d’autres hommes que son mari. Quant à son père, il l’envoyait sans scrupules dans les magasins pour qu’il y prenne une ou deux choses… sans payer, bien entendu.


        Et maintenant, Kate.


        —Vous auriez dû, en effet.


        En ne la voyant pas à la cafétéria, ce matin, il avait cru qu’elle avait disparu à jamais. Pourtant elle était là, toute nerveuse et confuse, et Luke brûlait d’envie de la prendre par la main pour l’entraîner encore dans le cagibi.


        Mais cela n’arriverait pas.


        Nick redressa son dos douloureux.


        —C’est l’heure de ma séance de kiné.


        —Pour ma part, j’ai quelques patients à visiter, intervint Luke. Si vous voulez bien m’excuser…


        —Attendez! Je veux…


        Il regarda Kate qui mordait sa délicieuse lèvre inférieure comme pour empêcher le reste de sa phrase de sortir. Elle jeta un coup d’œil à Nick.


        —Je reviendrai quand la kiné en aura terminé avec toi, si tu le veux bien.


        —Evidemment! dit Nick en effleurant le bras de la jeune femme. Je suis content d’avoir fait ta connaissance, finalement.


        Quand Luke comprit que Kate avait l’intention de le suivre dans le couloir, il était trop tard pour l’en empêcher. Aussi, dès qu’ils se furent suffisamment éloignés, il se tourna pour lui faire face. Du même coup, il s’appuya au mur pour soulager sa jambe douloureuse.


        Elle avait des cheveux d’un blond pâle, légèrement ondulés, qui caressaient sa nuque à chaque mouvement de tête. Il se rappelait avoir léché chaque centimètre de son cou, mais il se força à la fixer dans les yeux.


        —Oui?


        —Je… je voulais vous expliquer que d’habitude, je ne… Cela ne m’était jamais arrivé.


        D’ordinaire, elle ne couchait pas avec les médecins de son père?


        —Et vous souhaitez me le faire savoir parce que…


        —Parce que je ne veux pas que vous vous fassiez une fausse idée de moi, dit-elle en se tordant nerveusement les mains.


        —Pourquoi attacher autant d’importance à mon opinion?


        Elle esquissa une petite grimace.


        —Vous êtes le médecin de Ni… de mon père. Je préférerais que vous ne lui disiez pas ce qui s’est passé entre nous.


        S’il le faisait, il serait obligé de reprendre le premier avion pour les Etats-Unis. Pas question!


        —Je n’en ai pas l’intention.


        Elle se détendit, visiblement.


        —Merci… Comment va-t-il, à propos? L’opération a été un succès?


        —Malheureusement, je ne peux vous fournir aucune information à ce sujet.


        —Mais je suis sa fille!


        —Vous ne figurez pas sur la liste de ses proches.


        —Parce que je viens juste de faire sa connaissance.


        —Ce n’est pas mon problème.


        —D’accord, j’ai compris que vous ne me donnerez aucun détail. Mais vous pouvez me dire si sa vie est en danger?


        De nouveau, Luke eut le sentiment d’être utilisé.


        —Demandez-lui de vous mettre sur la liste et nous en reparlerons.


        —Vous n’êtes pas sérieux!


        —Bien sûr que si.


        Malgré son irritation croissante, il ne put s’empêcher de tendre la main pour caresser sa joue pâle qui rosit. Il fut parcouru par une brusque flambée de désir.


        —Donc, s’il admet par écrit qu’il est mon père, vous me direz comment il va?


        —A condition qu’il me donne son accord, oui… toujours par écrit.


        Elle pinça les lèvres.


        —Et s’il refuse?


        —Dans ce cas… motus et bouche cousue. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…


        Après lui avoir lancé un regard noir, elle tourna les talons et rebroussa chemin en direction du centre de rééducation. Pour une raison obscure, Luke ne résista pas à l’envie de l’embarrasser une dernière fois.


        —Oh! Kate, j’allais oublier…


        Elle fit volte-face.


        —Oui?


        —J’ai encore votre petite culotte.


        ***


        Qu’est-ce qu’il s’imaginait? Qu’elle allait lui demander de la lui rendre sur-le-champ? De retour dans sa chambre d’hôtel, Kate passa ses poignets sous l’eau froide, espérant rafraîchir sa peau brûlante, mais elle n’obtint pas l’effet escompté.


        Seigneur! Qu’allait-elle faire, maintenant? Prendre rendez-vous avec lui pour qu’il lui rende ce qui lui appartenait? Ou comptait-il garder son slip, tel un trophée?


        Elle posa ses mains mouillées sur ses joues. Elle sentait encore les doigts de Luke sur sa peau, quand il avait fait glisser le triangle de dentelle le long de ses cuisses sans jamais cesser de la fixer dans les yeux. Ensuite, il l’avait prise par les hanches et l’avait hissée sur l’évier.


        Une douce chaleur se répandit dans ses veines. Jamais elle n’avait rien expérimenté d’aussi incroyablement sensuel. Cela n’avait duré que quelques minutes, mais elle devinait qu’elle ne vivrait plus jamais de tels moments.


        Elle se regarda dans la glace. Apparemment, elle n’avait pas changé, son corps ne portait aucune marque, pourtant elle sentait encore les lèvres de Luke partout où elles s’étaient posées.


        Quelques mois auparavant, elle ignorait encore que l’homme qui l’avait élevée n’était pas son père biologique. C’était avant de découvrir la boîte à chaussures dans laquelle sa mère avait rangé cette photo avec toutes les lettres des autres hommes. Elle ne savait pas non plus que la colère et la frustration causées par les mensonges maternels l’avaient menée au seuil de l’explosion. Il avait fallu qu’elle s’en libère… par n’importe quel moyen.


        Sur le moment, Luke avait été la seule personne susceptible de la soulager.


        Elle avait bel et bien explosé, mais de la façon la plus délicieuse qui soit. Et maintenant, elle devait assumer les conséquences de son acte, du moins sur le plan émotionnel. Sur le plan physique, Luke s’en était chargé. Il avait sorti un préservatif de sa poche, alors même qu’elle était à mille lieues de se préoccuper d’une grossesse non désirée.


        Grâce au ciel, il avait pris des précautions. Luke ne disparaîtrait pas de la vie de sa progéniture sans laisser de trace, comme Nick l’avait fait. Elle-même n’aurait pas à cacher l’identité de son père à son enfant. Ce dernier n’aurait pas à attendre sa mort pour connaître la vérité… A cette pensée, les yeux de Kate se mouillèrent.


        Mais, plus important que tout, la seule personne qui devrait supporter les implications de ce qu’elle avait fait dans le cagibi était… elle-même.
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        —Elle me déteste.


        Luke était assis sur l’une des chaises qui étaient alignées le long du mur de verre du centre de rééducation. Le constat de Nick le prit par surprise.


        —Bien sûr que non, voyons! Hier, elle m’a paru… inquiète, à ton sujet.


        —J’aimerais te croire, mais ce n’est pas le sentiment que j’ai eu quand nous avons fait connaissance.


        —Elle a subi un choc, c’est certain. Si j’ai bien compris, elle a découvert ton existence il y a un mois, après avoir trouvé une photo?


        Nick se passa une main dans les cheveux, qui se dressèrent bizarrement.


        —J’ai couché avec une touriste juste avant d’embarquer avec mon unité. Dans la soirée, elle nous a photographiés. Je dois dire que j’étais plutôt imbibé d’alcool et que mes souvenirs sont confus. Quoi qu’il en soit, je lui ai laissé un message le lendemain matin avant de partir. J’ignorais que nous avions conçu un enfant dans la nuit!


        —Tu as gardé le contact avec elle?


        —Non. Kate m’a dit qu’elle était morte depuis six mois.


        Une ombre passa dans les yeux de Nick. Etait-ce du regret?


        —Et elle a décidé qu’elle voulait te rencontrer? Comme ça?


        Nick émit un rire amer.


        —Elle a trouvé la photo et mon message dans une boîte à chaussures. Ensuite, elle est allée voir le type qui l’a élevée et il a admis qu’il n’était pas son père biologique. Elle est passée à la maison pendant que j’étais à l’hôpital et, du même coup, elle a failli me brouiller avec Tiggy.


        Décidément, Kate semblait avoir le don de semer la pagaille partout où elle allait. Pour sa part, Luke ne dormait plus depuis deux jours.


        —Tout va bien avec ta femme, maintenant?


        —Elle est enceinte, répliqua Nick avec un sourire. Moi qui pensais ne jamais avoir d’enfant, je me retrouve avec une grande fille et un bébé à naître.


        —Toutes mes félicitations!


        —Mouais…


        —Sérieusement, Nick, qu’est-ce que tu peux demander de plus?


        —Je pourrais souhaiter que ma fille m’accorde une seconde chance.


        —Elle te l’accordera certainement. Hier, elle s’inquiétait de ta santé, mais j’étais lié par le secret professionnel… Je pourrais peut-être lui parler, lui dire que tu es un véritable héros.


        Waouh! Qu’est-ce qui lui prenait, de faire une proposition pareille? La proximité de Kate ne valait rien à son équilibre mental, surtout maintenant.


        —Je n’en suis pas un, et surtout pas à ses yeux.


        —Parce qu’elle ne te connaît pas encore. Pourquoi ne pas lui expliquer ce que tu as fait quand tu étais dans l’armée? Pour des hommes comme moi, par exemple.


        Luke détestait évoquer sa blessure ou son désespoir, lorsqu’il avait appris que sa jambe ne fonctionnerait plus jamais comme avant. Il aurait dû se réjouir d’être encore en vie, mais, parfois, quand il souffrait trop, il regrettait de ne pas y être resté.


        Son ami le scruta un instant.


        —Je faisais mon travail… Mais si elle t’a demandé comment j’allais, c’est qu’elle se soucie un peu de moi.


        —Bien sûr que oui.


        —Qu’est-ce que tu lui as dit?


        —Que tu devrais l’ajouter à la liste de tes proches et autoriser l’hôpital à lui fournir des informations pour que je puisse répondre à ses questions.


        —Ça pourrait marcher…


        —Je ne suis pas sûr de te suivre, dit Luke en fronçant les sourcils.


        —Si je signe les papiers, tu pourrais te charger de l’informer sur mon état de santé. Tu en profiterais éventuellement pour plaider ma cause et tenter de deviner ce qu’elle pense.


        Cette solution ne lui vaudrait rien, Luke le savait, mais il ne pouvait pas avouer à Nick ce qu’il avait fait. L’homme qui avait sauvé sa jambe l’étriperait de ses propres mains s’il apprenait ce qui s’était passé entre Kate et lui.


        —Ce serait peut-être mieux si cela venait de toi, dit-il lentement.


        —Tu ne m’as pas proposé de lui parler, il y a quelques minutes?


        En effet, mais il avait aussitôt décidé que ce n’était pas une bonne idée.


        —Je me dis qu’une bonne conversation père-fille serait plus directe. Explique-lui que tu es parti après avoir passé une nuit avec sa mère. Précise aussi que tu as sauvé de nombreuses vies pendant tes années à l’armée.


        —Ce serait plus convaincant si cela venait d’un ami… qui est en outre l’un de ces patients que j’ai secourus.


        Eh bien! Jamais il n’aurait cru que Nick jouerait la carte de la reconnaissance. En toute honnêteté, il ne l’aurait sans doute pas fait si lui-même ne lui avait pas proposé de parler à Kate, fou qu’il était. Il posa machinalement la main sur sa jambe, un geste familier qui lui rappela ce qui serait arrivé si Nick n’avait pas été là.


        —C’est du chantage.


        —Je le sais, mais j’ai le dos au mur, répliqua son ami d’une voix étouffée. Elle doit repartir pour les Etats-Unis dans une semaine ou deux et je veux m’assurer que tout va bien entre nous avant qu’elle s’en aille.


        —Qu’est-ce que tu attends de moi? Que je baisse mon pantalon pour lui montrer ma jambe?


        Il ne l’avait même pas fait dans le cagibi. Il avait défait sa fermeture Eclair, et…


        —Ce sera inutile, répliqua Nick. Je viens peut-être de découvrir qu’elle est ma fille, mais je ne tiens pas à ce que tu lui sautes dessus. Je connais ta réputation auprès des infirmières. A ce qu’on dit, tu es un chaud lapin, tout comme moi il y a dix ans, ajouta-t-il plus bas.


        Nick aurait été surpris d’apprendre que les rumeurs étaient très exagérées, songea Luke.


        —Si je comprends bien, tu ne veux pas que je la drague?


        —Je veux que tu lui parles. Explique-lui que je ne suis pas du genre à abandonner une femme le lendemain d’une nuit d’amour. Je suis juste un honnête travailleur qui a fait une erreur… et qui la regrette.


        —Tu veux donc que moi, qui sais que tu es un don Juan, je fasse croire à ta fille que tu es tout le contraire.


        Nick fit la grimace.


        —Exactement.


        A cet instant, une jolie rousse vêtue d’une tenue de bloc opératoire entra dans la salle et déposa un baiser sur la joue de Nick.


        —Je suis passée voir comment tu vas.


        —Bien. Tiggy, tu te souviens du DrBlackman… Luke.


        —Bien sûr. C’est lui qui m’a appelée pour me prévenir que tu étais à l’hôpital, répliqua-t-elle avec un sourire. Bonjour. Je ne vous ai pas remercié correctement pour ce que vous avez fait, mais je vous en suis très reconnaissante.


        —Je suis content que Nick vous ait désignée comme sa plus proche parente.


        —Moi aussi, dit la jeune femme en posant une main sur l’épaule de son mari. Nick m’a un peu raconté comment vous vous étiez rencontrés.


        Luke se força à sourire.


        —J’espère qu’il ne vous a rien dit de mal à mon sujet.


        —Non. Seulement que vous aviez fait connaissance à l’armée. Je ne savais même pas que les Britanniques et les Américains remplissaient ensemble certaines missions.


        Ainsi, c’était ce que son mari lui avait raconté… Elle ignorait que Nick l’avait arraché des griffes de la mort, ou qu’il avait refusé de l’amputer comme les autres médecins voulaient le faire.


        Luke se détendit. Peu de personnes étaient au courant, en réalité. Et lui-même servait une version très édulcorée des faits à ceux qui avaient vu ses cicatrices et osaient le questionner.


        Bon sang! Nick avait raison. Il avait une dette envers lui dont il ne pourrait jamais s’acquitter. Prenant une décision rapide, il se tourna vers son ami.


        —Pour ce que tu m’as demandé, je ne peux rien te promettre, mais je vais faire mon possible. Si tu signes ce papier, j’aurai un prétexte pour aborder la question.


        Nick laissa échapper un profond soupir.


        —Merci. Je te revaudrai ça.


        ***


        En se dirigeant vers l’ascenseur de l’hôtel, Kate jeta un coup d’œil au message que l’employé venait de lui remettre.


        «Pouvez-vous m’appeler au 20-5555-6731?


        »Merci d’avance.


        DrLuke Blackman»


        Elle se demanda ce qu’il lui voulait… Ce n’était tout de même pas pour lui rendre sa petite culotte! Elle aurait préféré qu’il la brûle pour en finir avec cette histoire.


        Mais si elle ne l’appelait pas, elle ne saurait jamais de quoi il s’agissait.


        Pourquoi ne reprenait-elle pas un avion pour les Etats-Unis? Elle avait atteint son but: voir son père biologique, le regarder dans les yeux et se faire sa propre idée. Elle pensait que ce serait facile et rapide, mais rien ne s’était passé comme elle l’escomptait.


        Nick n’était pas le genre d’homme qu’elle s’attendait à rencontrer. Il n’avait pas nié être son père, ce qui l’avait surprise, mais après tout, il lui était difficile de contester l’évidence. Pourtant, il y avait quelque chose, en lui, qui l’avait amenée à revoir sa position.


        Pourquoi sa mère ne l’avait-elle pas contacté pour lui annoncer sa grossesse, ou du moins la naissance de son enfant? Elle n’était plus là pour répondre à cette question. Peut-être lui en aurait-elle parlé un jour, ou alors elle savait quelque chose de terrible sur Nick… Il pouvait même l’avoir violée…


        Kate sortit de l’ascenseur. Non, cela ne concordait pas avec le message qu’il lui avait laissé avant de partir, le matin suivant, et sa mère n’aurait certainement pas conservé une photo de lui s’il avait abusé d’elle.


        Après avoir déverrouillé sa porte, elle entra dans sa chambre et jeta son sac sur le lit. Comme elle n’avait pas défait sa valise, il lui suffirait de rabattre le couvercle et de s’en aller.


        Sauf qu’elle n’aurait pas les réponses qu’elle était venue chercher… ni, bien sûr, sa petite culotte.


        Lissant la feuille de papier, elle suivit du doigt les lignes tracées par Luke. Un gribouillage typique des médecins! Elle décrocha le téléphone de l’hôtel et forma le numéro inscrit sur la feuille.


        —Blackman, à l’appareil.


        Luke avait l’air tendu, pressé.


        —Désolée de vous déranger. Vous m’avez laissé un message, et…


        —Kate? dit-il plus doucement. Je n’espérais pas que vous m’appeliez aussi vite.


        —Oh! Je viens juste de rentrer.


        —Ecoutez, je suis débordé, pour l’instant, mais votre père m’a donné son autorisation de vous inclure parmi ses proches parents. Je peux donc vous renseigner sur son état de santé si vous avez un peu de temps à me consacrer.


        —Je peux être là dans une demi-heure.


        Il y eut un silence.


        —On peut se voir ailleurs qu’à l’hôpital? J’ai quelque chose qui vous appartient et que je préférerais vous rendre ailleurs.


        Elle ne pouvait pas l’inviter à la retrouver dans sa chambre d’hôtel. Non parce qu’elle se méfiait de lui, mais parce qu’elle ne se faisait pas confiance. Si elle avait couché avec lui dans un établissement public, qu’est-ce qui l’empêcherait de lui arracher ses vêtements dans un lieu plus intime?


        —Pourquoi pas dans un restaurant… ou plutôt dans un café?


        —Au restaurant, ce sera parfait.


        Elle l’entendit qui parlait avec quelqu’un, puis il reprit le cours de leur conversation:


        —Je dois vraiment vous quitter. Je passerai vous prendre quand j’aurai terminé… disons vers 18heures.


        —Eh bien…


        —Dites oui, Kate.


        Sa voix rauque et douce la fit frissonner. Il avait exactement la même intonation, dans le cagibi.


        «Vous êtes sûre de le vouloir, Kate?»


        Et elle avait dit le mot qui avait provoqué un déchaînement de passion… Celui-là même qu’elle prononçait maintenant:


        —Oui.
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        En franchissant le portail, Luke émit un long sifflement. Il savait déjà que le Claymont était un hôtel de luxe, mais jusqu’alors, il n’avait jamais eu l’occasion de s’en assurer par lui-même.


        L’allée pavée était bordée de colonnes blanches et l’endroit respirait l’opulence… depuis la fontaine à tête de lion déversant son eau dans un bassin de marbre jusqu’au portier en livrée rouge qui sortait du bâtiment pour l’accueillir.


        Il était clair que Kate avait de l’argent. Beaucoup.


        Cela expliquait peut-être ce qui s’était passé entre eux. Il se pouvait qu’elle fasse partie de ces ravissantes jeunes femmes issues de la haute société qui cherchaient le grand frisson.


        Tous les deux avaient joué avec le feu en faisant l’amour dans ce cagibi.


        Pourtant, il se rappelait combien elle paraissait timide, la première fois qu’elle était entrée dans l’hôpital. Elle ne se comportait pas comme une petite fille riche et gâtée.


        Peut-être sa mère avait-elle fait un mariage d’intérêt. Mais selon Nick, le père adoptif de Kate savait qu’elle n’était pas de lui. Sa mère n’avait donc pas utilisé sa grossesse pour se faire épouser.


        Elle n’avait pas menti à son mari… En revanche, elle avait caché la vérité à sa fille. Kate avait dû avoir un sacré choc quand son monde avait été mis sens dessus dessous.


        Luke tendit les clés de sa petite MGB au portier.


        —Je n’en ai pas pour longtemps.


        —Très bien, monsieur.


        La porte s’ouvrit devant lui avec un doux murmure. Qu’allait-il faire si elle l’invitait à monter dans sa chambre? Nick était son père et, dorénavant, il devait exclure de son esprit toute idée de cagibi ou de chambre d’hôtel. Il pouvait s’abstenir de porter les mains sur elle… Il en était capable!


        —Je peux vous aider, monsieur?


        Au guichet, l’employé était aussi affable et raffiné qu’on pouvait s’y attendre.


        —Je viens voir Kate Bradley.


        —Un instant.


        L’homme pianota sur le clavier de son ordinateur, mais au moment où il allait appeler sa chambre, Kate sortit de l’ascenseur.


        Luke cessa de respirer, comme la première fois qu’il l’avait vue. Son jean sombre la moulait aux bons endroits et son bain de soleil vert révélait ses épaules parsemées de taches de rousseur.


        —J’espère avoir choisi la tenue adéquate, dit-elle en s’approchant. Je ne savais pas trop où nous allions dîner.


        Sa voix douce, aux intonations légèrement traînantes, glissa sur le corps de Luke tel un tissu de soie.


        Encore une fois.


        Il remarqua que l’employé s’était pétrifié, le téléphone encore à la main. Il n’était donc pas le seul à la trouver irrésistible. Comme il le fixait, les sourcils légèrement dressés, le malheureux jeune homme vira au cramoisi.


        —Que puis-je faire pour vous, mademoiselle Bradley?


        «Si tu lui donnais un extincteur pour qu’elle puisse t’éteindre?»


        Comme s’il n’avait pas le plus grand mal lui-même à contenir l’incendie qui le consumait!


        —Je n’ai besoin de rien, merci, dit Kate avec un sourire.


        Luke fit un geste en direction de la porte.


        —On y va? Je connais un bon restaurant, à environ trois kilomètres d’ici.


        Une fois dans la petite voiture, il remarqua que Kate se contractait chaque fois qu’il doublait un autre véhicule.


        —Je ne suis pas encore habituée à la conduite à gauche, dit-elle. J’ai toujours l’impression que quelqu’un va klaxonner, ou pire encore.


        —Vous vous y habituerez.


        Elle ne resterait sans doute pas assez longtemps en Angleterre pour cela, songea-t-il. Mais comment allait-il améliorer l’image de Nick tout en évitant de ternir la sienne?


        —J’ai mis un sachet de papier dans la boîte à gants, précisa-t-il. Vous pourriez le ranger dans votre sac.


        Kate s’agita sur son siège, très gênée.


        —Je préfère attendre que vous me raccompagniez à l’hôtel… Je n’ai pris qu’une toute petite pochette.


        Apparemment, elle avait compris de quoi il s’agissait… Luke avait envisagé de jeter la culotte à la poubelle, mais il y avait renoncé.


        —Ne l’oubliez pas. Je ne voudrais pas que quelqu’un mette la main dessus par inadvertance.


        —Votre prochaine conquête, par exemple?


        Elle avait sans doute eu vent de sa réputation. Il allait vraiment devoir adopter une attitude plus austère, à l’hôpital.


        —Je pensais plutôt à Nick, votre père.


        Kate devint pâle comme un linge.


        —Vous avez promis de ne pas lui en parler, dit-elle en se tournant vers lui.


        Elle ne lui faisait vraiment pas confiance! Luke donnait rarement sa parole, mais quand il le faisait, il luttait contre vents et marées pour la tenir.


        —Je vous ai déjà dit que je ne le ferais pas.


        Il s’arrêta à un feu rouge et la regarda.


        —Personne ne saura jamais ce qui s’est passé entre nous, du moins pas de ma bouche.


        Fermant un instant les yeux, elle hocha la tête.


        —Merci. Je ne le supporterais pas si quelqu’un pensait que…


        —Que quoi?


        —C’est sans importance.


        Si ce soupir signifiait quelque chose, c’était très important, au contraire. En tout cas pour elle. Mais mieux valait s’en tenir à des sujets anodins puisqu’ils étaient censés se rencontrer pour parler de la santé de Nick.


        Le feu passa au vert et Luke se concentra de nouveau sur sa conduite.


        —A propos, Nick devrait se remettre parfaitement de son opération, dit-il. Il lui restait un éclat d’obus dans le corps, souvenir d’une ancienne blessure. Ce fragment métallique s’est déplacé au point de se rapprocher dangereusement de la colonne vertébrale. Dès que ses séances avec la kiné seront terminées, il pourra reprendre le travail.


        Kate se tourna vers lui.


        —C’est formidable! Il ne gardera aucune séquelle?


        —Aucune, dit Luke.


        Pas comme lui, qui gardait un handicap permanent de son séjour en Afghanistan.


        —La rééducation durera sans doute plus longtemps que prévu en raison des dommages causés aux nerfs. Mais ensuite il devrait retrouver toute sa mobilité.


        —Je pourrais l’aider, puisque je suis kinésithérapeute.


        Luke fronça les sourcils. Il s’était donc trompé en la prenant pour une petite fille gâtée.


        —Je n’en savais rien.


        —Je suis même spécialisée en LSVT.


        Cette révélation prenait Luke de court. Kate ne ressemblait en rien aux kinésithérapeutes qui s’étaient occupées de lui après la blessure qui avait failli lui coûter sa jambe. Elles l’arrachaient à son lit, le mettaient debout et le harcelaient pour qu’il mette un pied devant l’autre.


        Quoique… Il avait bien senti les muscles de Kate sous ses mains quand il l’avait hissée sur cet évier. Et imaginer les mains de la jeune femme sur son corps…


        Seigneur!


        Luke déglutit. Nick n’aurait pas été très content s’il avait connu la nature des pensées qui lui passaient par la tête à cet instant.


        Ne sachant que dire, il répéta:


        —En LSVT?


        —Les patients atteints de la maladie de Parkinson souffrent de troubles de la parole. C’est une méthode qui permet de les aider.


        —Votre père n’a pas cette maladie.


        —Bien sûr que si! Il en est au premier stade…


        Kate s’interrompit brièvement et soupira.


        —Excusez-moi. Je parlais de mon père adoptif, pas de Nick. Mais je suis quand même certaine de pouvoir l’aider. Sur internet, j’ai vu que plusieurs hôpitaux britanniques pratiquaient la LSVT. Elle peut se révéler utile, même quand on n’est pas parkinsonien.


        Pourquoi avait-elle fait ces recherches? Envisageait-elle de rester à Londres?


        —Je suis certain qu’il bénéficiera de tous les soins nécessaires à l’hôpital.


        —Mais quand il n’y sera pas? Je pourrais l’aider avec des exercices supplémentaires. Cela me donnerait peut-être l’occasion d’apprendre à le connaître.


        Luke n’était pas sûr que Tiggy serait ravie d’accueillir l’enfant que Nick avait eu avec une autre femme, surtout dans son état. Mais cela ne le regardait pas. Cette décision appartenait au couple qu’elle formait avec Nick.


        Un instant plus tard, il se garait dans le parking du Palace Indien et serrait le frein à main.


        —Nick et Tiggy sont un peu sous tension, ces temps-ci. Ce n’est peut-être pas le bon moment pour leur faire cette proposition. Pendant le dîner, je vais vous exposer la nature exacte de son opération et quel est le pronostic. Ensuite, vous aurez une meilleure vision d’ensemble de la situation, d’accord?


        —Parfait. Et cela me donnera le temps de vous convaincre.


        Il n’était sans doute pas la personne qu’elle avait besoin de convaincre, mais il songea que ce serait amusant de la laisser essayer.


        ***


        Kate avala une première gorgée d’eau, puis une seconde, mais elle avait toujours l’impression de mâcher des braises. Elle inspira profondément par la bouche dans l’espoir que l’air la soulagerait un peu.


        —Oups! C’est vraiment bon!


        L’homme qui se trouvait en face d’elle lui adressa un petit sourire.


        —Vous êtes toute rose et votre accent est bien plus prononcé.


        —C’est parce que je suis en feu, dit-elle en s’attardant sur la dernière syllabe, à la façon des habitants du sud des Etats-Unis.


        —Eh bien, quand vous décidez d’être chaude, vous ne le faites pas à moitié, commenta Luke.


        Kate lui jeta un coup d’œil soupçonneux. Elle se demandait si son ton amusé concernait la nourriture ou s’il parlait d’autre chose. Rejetant ses cheveux en arrière, elle s’essuya les coins de la bouche avec sa serviette. Ce commentaire l’avait blessée au vif, mais seulement parce qu’elle l’avait bien voulu.


        Sa mère avait été aimante, mais elle était aussi impulsive. Elle se jetait dans tout ce qui suscitait son intérêt, ce qui pouvait arriver toutes les semaines… voire tous les jours. Dans la boîte à chaussures, Kate avait découvert que le message laissé par Nick était loin d’être le seul. Il y en avait eu bien d’autres. Une photo de Kate bébé avait été agrafée à l’une des enveloppes qui en contenait une autre représentant sa mère en compagnie d’un Nick plus jeune. Sans cette trouvaille, elle n’aurait jamais imaginé que l’homme qui l’avait élevée n’était pas son père biologique.


        Apparemment, sa mère avait laissé derrière elle pas mal de cœurs brisés, mais son père adoptif ne semblait pas penser qu’elle l’avait trompé. Ou peut-être l’ignorait-il. Pourtant, Kate n’avait jamais douté qu’il éprouvait un amour profond pour sa mère dont le décès les avait d’ailleurs anéantis tous les deux. Par bonheur, c’était elle qui était tombée par hasard sur cette boîte, pas son père. Elle lui avait tout caché, sauf la lettre de Nick et sa photo. Il avait alors craqué et avoué qu’il l’avait adoptée après avoir épousé sa mère. A l’époque, elle avait deux ans.


        Tous ces hommes… Plusieurs d’entre eux n’avaient visiblement pas compris pourquoi elle ne leur répondait pas. Pourtant, elle avait gardé leurs messages. Pour quelle raison?


        Seigneur! Pour rien au monde Kate n’aurait fait autant de mal à quelqu’un. Elle jeta un coup d’œil à Luke qui semblait parfaitement capable de se protéger lui-même. Ce petit intermède dans le cagibi ne lui avait sûrement laissé aucune égratignure.


        Ce n’était pas son cas puisqu’elle n’en revenait toujours pas. Ce qu’elle avait fait ce jour-là ne lui ressemblait en rien.


        Posant sa serviette sur ses genoux, elle se força à sourire.


        —Je dis toujours que si on décide de faire quelque chose, on doit aller jusqu’au bout.


        —Même si ça pique, dit-il en désignant le plat.


        —C’est peut-être le but.


        Il fronça les sourcils.


        —Vous voulez dire… de vous faire du mal?


        —C’est mieux que de blesser les autres, vous ne croyez pas?


        Il la fixa pendant quelques secondes.


        —Absolument.


        A quoi pensait-il? Cela n’avait d’ailleurs aucune importance. Plus tôt elle en aurait fini avec cette petite conversation, mieux ce serait. Cet homme avait le don de l’énerver et elle n’appréciait guère. Auparavant, elle n’avait jamais couché avec un inconnu, et la dernière chose qu’elle voulait, c’était de se retrouver en face de Luke trop souvent… même s’il était très beau.


        —Donc, vous dites que Nick m’a ajoutée à la liste de ses proches. Qu’est-ce qui l’a fait se décider?


        —Vous le lui demanderez, mais c’est sûrement parce que vous êtes sa fille et qu’il se réjouit d’avoir finalement fait votre connaissance.


        Kate le regarda avec méfiance.


        —A l’hôpital, vous disiez que vous n’aviez pas à m’informer sur son état de santé puisque vous n’étiez plus son médecin. Pourquoi vous en êtes-vous chargé, dans ce cas?


        —Parce qu’il me l’a demandé.


        —Vous êtes amis, c’est ça?


        —En effet.


        Kate contempla un instant son assiette.


        —Il ignorait vraiment mon existence? Ou est-ce que ma mère l’a recontacté après… leur aventure?


        Avait-elle envie de le savoir? Pas vraiment, mais elle ne pouvait pas se recroqueviller dans sa coquille et agir comme si les six derniers mois ne s’étaient pas écoulés. Malheureusement, dès l’instant où l’on savait quelque chose, on ne pouvait plus faire semblant de l’ignorer.


        Une main chaude recouvrit la sienne.


        —Ce dont je suis certain, c’est que Nick est un type bien, dit Luke.


        Ah bon? Elle-même, elle croyait encore que sa mère était une sainte peu de temps auparavant.


        —Donc, vous savez tout de lui?


        Nick n’avait pas eu l’air vraiment ravi d’apprendre qu’il avait conçu une fille en l’espace d’une seule nuit. Il n’avait pas non plus précisé s’il était marié à l’époque. Kate espérait que non pour ne pas ternir encore plus le souvenir de sa mère.


        Elle nageait en pleine confusion, ne savait que faire ou que penser. Son monde avait cessé d’avoir un sens à l’instant précis où elle avait fouillé dans cette boîte.


        Où était le problème, d’ailleurs?


        Nick avait eu une liaison d’une nuit, et alors? Qui était-elle pour le juger, elle qui avait couché en plein jour avec un parfait inconnu?


        Le regard plus dur, Luke lui lâcha la main.


        —Non, je ne sais pas tout de lui, mais je peux vous dire qu’il a autrefois sauvé la vie d’un crétin autodestructeur.


        Kate tenta de comprendre ce qu’il lui disait.


        —Qui…


        Passant une main dans ses cheveux, Luke laissa échapper un soupir.


        —Et le crétin en question lui doit tout, conclut-il.


        Cette fois, ce fut elle qui lui prit la main.


        —Vous parlez de vous, n’est-ce pas?


        Les doigts de Luke enveloppèrent les siens, suscitant de légers picotements qui remontèrent le long de son bras. Un sourire sexy étira lentement ses lèvres.


        —Qu’est-ce qui m’a trahi, Kate? Le mot «autodestructeur» ou le mot «crétin»?


        —Ni l’un ni l’autre. Vous avez parlé d’une dette que vous aviez envers lui, mais vous n’êtes pas le seul. Pour ma part, je lui dois la vie.
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        Quelle mouche l’avait piqué?


        En raccompagnant Kate jusqu’à son hôtel, après le dîner, Luke se reprochait d’en avoir trop dit. Pourquoi lui avoir révélé qu’il avait une dette envers Nick?


        Kate ne lui devait rien, en revanche. D’accord, les spermatozoïdes de son ami étaient pour quelque chose dans sa conception, mais ce n’était pas un acte réfléchi. Ce que Nick avait fait pour lui était bien différent. Après avoir été blessé, Luke avait été conscient assez longtemps pour saisir quelques bribes de la discussion entre Nick et quelqu’un d’autre. A leur accent, il avait vaguement compris qu’ils devaient être anglais.


        «Il va mourir si nous ne clampons pas tout de suite ses vaisseaux…»


        «… Accordez-moi encore quelques minutes.»


        «… Il perdra sa jambe, mais il aura la vie sauve…»


        «… Bas les pattes! Ecartez-vous de mon patient!»


        «… Les Américains préféreront le récupérer vivant, plutôt qu’on leur rende un cadavre.»


        Quand Luke avait rouvert les yeux, il se trouvait dans un hôpital de campagne. Il avait aussitôt porté les mains à sa jambe. Quand ses doigts avaient rencontré d’épais bandages, et non le vide, il avait éprouvé un soulagement intense. Du moins, jusqu’à ce qu’il voie l’étendue des dégâts et entende le pronostic sévère.


        Tandis qu’il évoquait ainsi le passé, il massa machinalement ses muscles douloureux. Il cessa presque instantanément de le faire. Kate ignorait de quelle façon Nick lui avait sauvé la vie. Elle savait seulement que Nick l’avait empêché de faire quelque chose de stupide. Il n’y avait aucune raison pour qu’elle connaisse l’entière vérité.


        Pendant le reste du repas, ils n’avaient parlé que de la blessure de Nick, qui s’était brusquement rappelée à son bon souvenir après de nombreuses années. Luke avait expliqué à Kate en quoi l’opération lui permettrait de mener dorénavant une vie normale.


        Il tourna dans une rue, en direction de l’hôtel. S’il était malin, il ne reverrait jamais Kate, maintenant qu’il avait rendu à Nick le service qu’il lui demandait. Plus vite ils se diraient au revoir, mieux ce…


        Une voiture venant en sens inverse se mit à slalomer sans raison apparente avant de foncer droit sur eux.


        —Tenez bon! cria Luke.


        Il donna un brusque coup de volant sur la gauche. Les pneus de sa petite MGB heurtèrent le trottoir avant de rouler dessus. Il freina et regarda dans le rétroviseur juste au moment où l’autre véhicule les dépassait, toujours du mauvais côté de la voie. Si cet imbécile ne reprenait pas le contrôle, il allait…


        Le crissement des pneus et l’horrible fracas qui s’ensuivit annonça que le pire venait d’arriver.


        Luke jura et appuya sur un bouton pour déclencher ses feux de détresse.


        —Ça va? demanda-t-il à Kate.


        —Très bien, mais… Oh non! s’écria-t-elle en regardant derrière eux.


        Prenant son portable dans sa poche, il le posa sur les genoux de Kate.


        —Appelez le 999. Dites-leur que nous avons besoin d’une ambulance et qu’il y a un médecin sur place.


        Sans attendre la réponse, il jaillit hors de la voiture et boitilla le plus vite possible en direction de l’accident, serrant les dents pour surmonter la douleur.


        Quatre voitures étaient impliquées… Ce n’était pas bon du tout! De la fumée s’échappait de l’une d’entre elles, ce qui le gêna pour distinguer ses occupants. En s’approchant, il vit quelqu’un s’extirper du siège avant et s’effondrer sur la chaussée quelques mètres plus loin. Si cette fumée gênait la vision des conducteurs qui allaient s’engager dans cette rue, la catastrophe n’était pas loin.


        Luke héla l’un des passants qui s’étaient rassemblés pour regarder la scène.


        —Tâchez de détourner la circulation, s’il vous plaît!


        Un instant plus tard, il se penchait sur le jeune homme qui était tombé. Sa jambe le faisait souffrir, mais Luke ignora la douleur, notant que le sang qui maculait la bouche de la victime venait de sa lèvre, non d’une hémorragie interne.


        Son haleine chargée agressa les narines de Luke.


        Alcool! C’était certainement l’imbécile qui roulait en sens inverse. Il n’était pas blessé, mais seulement ivre.


        —Je peux vous aider? demanda une voix masculine.


        Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, au-delà de l’homme qui venait de lui parler, il aperçut Kate qui courait vers lui. Il lui fit signe de s’éloigner. Il n’avait pas besoin que des millions de personnes déambulent sur cette voie enfumée.


        —Vous pensez pouvoir le tirer sur le trottoir, au cas où une voiture arriverait? demanda-t-il.


        Il détestait réclamer de l’aide, mais il devait s’occuper des personnes qui se trouvaient dans les autres voitures. L’inconnu avait déjà passé les mains sous les aisselles de l’ivrogne et le hissait sur le côté de la rue.


        —Ne le laissez pas partir! recommanda Luke. La police aura quelques questions à lui poser.


        Kate le rejoignit au moment où il atteignait la seconde voiture dont le petit capot rouge était complètement enfoncé.


        —Les secours arrivent.


        Il lui jeta un coup d’œil avant de se concentrer sur les occupants du véhicule.


        —Je vous avais dit de rester à l’écart.


        —Je sais, mais je suis forte. Je peux aider.


        Il était clair qu’elle l’avait vu boiter, mais il n’avait pas le temps de s’en soucier pour l’instant. A son grand soulagement, des sirènes se mirent à hurler dans le lointain. Il lui désigna la banquette arrière.


        —Il y a un siège enfant. Vous pouvez vérifier s’il est occupé? Au cas où il y aurait un bébé, ne le bougez surtout pas.


        Sans attendre sa réponse, il ouvrit la portière côté conducteur. Il découvrit une femme inconsciente dont la respiration irrégulière l’inquiéta aussitôt. Malgré l’Airbag, le volant comprimait le côté droit de sa poitrine. Cela voulait dire que la force générée par l’impact s’était propagée le long de la colonne de direction jusque dans son corps.


        Le cœur battant la chamade, Luke nota que le côté gauche de la patiente se soulevait normalement, mais que le côté droit s’abaissait au lieu de se développer… signe évident que de nombreuses côtes avaient été fracturées et qu’une portion d’os s’était désolidarisée du squelette.


        Un volet thoracique… il devait la sortir immédiatement du véhicule. Un uniforme surgit sur sa droite.


        —Vous êtes le médecin?


        —Oui, j’ai une patiente dans un état critique, ici. Combien de temps faudra-t-il pour atteindre l’hôpital?


        —Une minute ou deux.


        —Elle est prioritaire, dit Luke.


        Posant deux doigts sur la carotide de la malheureuse pour prendre son pouls, il regarda sa montre pour compter le nombre de pulsations par minute.


        —Je vais voir ce que je peux faire, répliqua le policier en s’éloignant.


        —Dites-leur qu’il faudra une planche dorsale, sur le brancard! lui cria Luke quand il eut fini de compter.


        Le pouls était rapide et filant, comme il s’y attendait. Se rappelant ce qu’il lui avait demandé, il héla Kate.


        —Qu’est-ce que vous avez trouvé, à l’arrière?


        —Il y a un bébé… je ne sais pas quel âge elle a. Elle est enveloppée dans une couverture et elle respire. Je ne vois de sang nulle part, mais elle est inconsciente.


        —D’accord. Restez auprès d’elle pendant quelques minutes et avertissez-moi s’il y a du changement.


        Il entendit le bruit d’un moteur, tout près. Dieu merci… Il identifia les bruits successifs.


        Swish. Click. C’étaient les roues du brancard qu’on abaissait et qu’on ajustait.


        Crrrr. Crrr. Le brancard était poussé sur la chaussée, dans sa direction.


        Une autre tête apparut.


        —Qu’est-ce qu’on a?


        —Probables fractures des côtes et volet thoracique. Pouls à 120 et filant.


        Il se tut un instant puis se força à continuer:


        —J’ai besoin qu’on m’aide à la sortir de là.


        L’ambulancier lui jeta un coup d’œil étonné avant de hocher la tête.


        —D’accord.


        Luke s’écarta d’un pas ou deux pour laisser les infirmiers prendre le relais. Posant une main sur sa cuisse, il enfonça ses doigts dans sa chair pour ne plus penser à la douleur croissante. Ce n’était rien en comparaison de la lutte pour la vie que menait cette malheureuse femme. Et elle avait un enfant!


        —Il y a un bébé, à l’arrière, précisa-t-il.


        —Mon coéquipier l’a examinée. Les signes vitaux sont bons. Nous allons l’emmener avec nous dans l’ambulance. Les blessures des occupants des autres voitures sont sans gravité.


        —Très bien.


        Au moins, il avait eu raison de rester auprès de cette femme.


        —Faites attention à son dos et aux côtes fracturées, à droite. Le volant la comprime toujours.


        Dès qu’ils eurent emmené la patiente, Luke se tourna vers Kate.


        —Vous avez un permis international?


        —Oui. Pourquoi?


        —Je souhaite accompagner cette femme dans l’ambulance. Nous sommes tout près de l’hôtel. Prenez la première à droite et, pour l’amour du ciel, gardez votre gauche. Vous pensez que vous y arriverez sans tuer personne?


        —Oui, mais… votre voiture?


        —Je la récupérerai plus tard car je dois partir tout de suite.


        Elle posa les yeux sur sa jambe, là où les doigts de Luke pressaient toujours pour atténuer une crampe.


        —Ça va aller?


        —Ne vous inquiétez pas, répliqua-t-il en lui tendant ses clés.


        —Vous êtes prêt à partir? demanda l’un des ambulanciers.


        —Allez-y, dit Kate. Je m’occupe de la voiture. Appelez-moi quand vous en aurez terminé, d’accord?
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        De quoi souffrait Luke?


        Kate avait été étonnée par la façon dont il boitait en se précipitant vers le lieu de l’accident. Elle ne s’en était jamais aperçue auparavant, mais peut-être s’était-il tordu la cheville dans sa hâte à secourir les victimes?


        Non… Il se massait la cuisse comme s’il avait une crampe. Mais, dans ce cas, pourquoi avait-il baissé le bras dès qu’il s’était aperçu qu’elle le regardait?


        Kate posa les clés de la voiture sur la table, dans sa chambre d’hôtel. Il était à peine 20heures, mais la nuit était déjà tombée. Combien de temps resterait-il à l’hôpital? Il ne l’avait pas précisé, mais elle supposait qu’il lui téléphonerait.


        De toute manière, il serait bien obligé de la contacter.


        A cet instant, la sonnerie du téléphone retentit et elle décrocha aussitôt.


        —Je me demandais si vous appelleriez bientôt.


        —Pardon?


        La voix douce ne ressemblait pas à celle qui la faisait frissonner dans le cagibi.


        —Kate?


        —Euh… Oui.


        —Tu as le même accent qu’elle, tu sais.


        Comprenant à qui elle avait affaire, Kate s’assit sur le bord du lit.


        —Nick?


        Il y eut une autre pause, plus longue cette fois.


        —Oui.


        Elle perçut une certaine crispation dans le ton. Mais il ne s’attendait tout de même pas à ce qu’elle l’appelle «papa»! Un seul homme méritait ce titre…


        —Désolée, je n’ai pas reconnu ta voix.


        Nick toussota.


        —C’était à prévoir. En fait, je t’appelle de la part de mon épouse. Elle s’est demandé si tu accepterais de venir dîner chez nous, la semaine prochaine. Nous n’avons pas passé beaucoup de temps ensemble et elle a pensé que ce serait bien.


        —C’est très gentil. Je suis sûre que ce ne doit pas être très facile, pour elle. Il aurait peut-être mieux valu que je ne vienne pas à Londres.


        —Certainement pas! Je suis content que tu l’aies fait. Tu pourras venir?


        —Si elle est certaine de le vouloir.


        —Elle l’est. Elle a connu de mauvais moments, ces temps-ci, mais elle aimerait te connaître, tout comme moi. Bien sûr, je compte aussi inviter Luke.


        Bien sûr… Kate réprima un sourire. Nick et Tiggy pensaient peut-être qu’ils auraient besoin de Luke pour les aider à la comprendre, en dépit de son accent du sud des Etats-Unis.


        —Tu seras suffisamment remis de ton opération pour nous recevoir?


        —C’est encore un peu douloureux, mais… Eh bien, j’ignore combien de temps tu vas rester ici, ou quand tu comptes revenir.


        Kate ne savait même pas si elle reviendrait un jour. Tout dépendrait du cours des événements. Elle avait d’ailleurs dit à Luke qu’elle voulait apprendre à connaître Nick, voire même participer à sa convalescence.


        —Si tu es sûr…


        —Nous le sommes.


        Il avait insisté sur le «nous», songea Kate avec attendrissement. Nick avait l’air heureux.


        ***


        Luke n’avait pas la moindre envie d’aller chercher sa voiture.


        Malgré tous ses efforts, sa patiente ne s’en était pas sortie. Comme si cela n’avait pas été suffisant, elle était mère célibataire, et personne ne connaissait l’identité du père.


        L’enfant, une petite fille, était maintenant à la merci du système. Du moins jusqu’à ce qu’on lui trouve des parents. Une assistante sociale était déjà passée la prendre pour la placer dans un orphelinat.


        Par ailleurs, sa jambe lui faisait un mal de chien. D’habitude, il évitait de courir, mais, en l’occurrence, impossible de faire autrement. Ensuite, il était resté debout durant trois heures pendant que ses confrères et lui tentaient frénétiquement de stabiliser cette malheureuse femme. Au plus fort du combat, il n’avait pas senti la douleur.


        «Au plus fort du combat.»


        Il n’avait pas utilisé cette expression depuis longtemps, mais elle était tout à fait adéquate. Aux urgences, on ne savait jamais ce qu’on allait affronter. Certaines journées étaient bonnes, d’autres horribles, comme celle où il avait couché avec Kate après avoir perdu un autre patient.


        Un jour comme aujourd’hui. Il s’appuya au mur du couloir, dans l’espoir de soulager un peu sa jambe. Seulement, il ne pouvait pas se permettre de baisser une nouvelle fois sa garde. D’abord, Kate était la fille de Nick, et ensuite, il aurait été ridicule d’imaginer qu’elle tomberait dans son lit chaque fois qu’un de ses patients mourait… En tout cas, tant qu’elle était à Londres.


        Pour couronner le tout, il devinait qu’elle allait lui poser des questions embarrassantes. Elle l’avait regardé bizarrement, sur le lieu de l’accident, et il doutait d’avoir pu lui dissimuler son boitillement.


        Très bien… Il n’avait qu’à prendre un taxi jusqu’à l’hôtel et, ensuite, il lui demanderait de le rejoindre sur le parking.


        Mais si elle lui proposait de monter?


        Pour plus de sûreté, il passa par la réception centrale. Par bonheur, il vit un visage familier derrière le comptoir… Mimi Copeland, son infirmière préférée.


        —Bonjour, docteur Blackman! J’ai entendu dire que la nuit avait été chaude.


        —On peut le dire. J’ai laissé ma voiture à… une amie de passage. Seriez-vous assez gentille pour appeler son hôtel et prévenir que je suis en route. Je voudrais que l’hôtesse d’accueil lui dise que je l’attendrai en bas.


        Il avait insisté sur les derniers mots pour réduire les commérages au minimum.


        —Bien sûr, docteur.


        Après avoir gribouillé le numéro de l’hôtel et le nom de Kate sur un bloc-notes, Luke se dirigea vers la sortie, cherchant un taxi. Par chance, il n’eut pas à aller bien loin pour en trouver un. Pendant tout le trajet, il répéta son petit discours de façon à ce que la conversation soit la plus courte possible.


        Parvenu à destination, il fronça les sourcils. Kate n’était visible nulle part, mais peut-être l’attendait-elle dans le hall. Après avoir payé la course, il sortit de la voiture et s’appuya un instant à la portière.


        —Tout va bien? s’inquiéta le chauffeur.


        —Oui.


        Il claqua la portière, inspira profondément et commença à marcher. Il lui fallait cinquante pas pour aller jusqu’à l’accueil, et cinquante pour ressortir. Autrefois, il aurait fait la manœuvre avec un énorme sac sur le dos, mais ce temps était depuis longtemps révolu. Aujourd’hui, il pouvait à peine franchir la distance qui le séparait du hall.


        Demain, cela irait sans doute mieux, songea-t-il. Mais la journée avait été rude. Il n’aurait sans doute pas dû courir, sur le lieu de l’accident, mais il n’avait pas eu le choix.


        Ensuite, la mort de sa patiente à cause d’un ivrogne imbécile qui n’avait pas su quand s’arrêter.


        Comme lui, ce jour-là, en Afghanistan? Non, il n’avait pas bu, et oui, il avait tenté de sauver l’un de ses copains. Mais foncer dans une zone inconnue n’était jamais une bonne idée. Il avait constitué une cible idéale.


        En arrivant à l’accueil, il arborait un visage impassible. La jeune femme qui se trouvait derrière le guichet lui adressa un sourire radieux.


        —Bonjour, monsieur. En quoi puis-je vous aider?


        Il s’appuya au comptoir.


        —Je cherche à joindre Kate Bradley qui est descendue chez vous.


        —Et vous êtes…


        —Luke Blackman. On a dû vous laisser un message disant que j’allais passer prendre ma voiture.


        Pourquoi Kate ne descendait-elle pas?


        —Oh ! je vois! J’ai prévenu MlleBradley. Vous voulez que je réessaie?


        —Oui. Merci beaucoup.


        La réceptionniste attendit, le téléphone collé à l’oreille.


        —Mademoiselle Bradley? Un certain M.Blackman est dans le hall. Vous pouvez descendre tout de suite?


        Elle se tut un instant pour écouter avant de conclure:


        —D’accord, je vais le lui dire.


        Elle posa ensuite délicatement le récepteur sur son socle.


        —Elle a du mal à retrouver les clés et elle se demande si vous pourriez… euh… lui donner un coup de main.


        Luke resta un instant immobile, cherchant une solution qui ne l’obligerait pas à marcher, mais rien ne vint.


        —Où est l’ascenseur, s’il vous plaît?


        —Juste sur votre gauche, monsieur.


        Luke s’éloigna du comptoir, s’efforçant d’adopter une allure nonchalante, mais il se doutait qu’il devait plus probablement marcher comme un canard. Comment pouvait-on égarer des clés dans une chambre d’hôtel? Ce n’était pas comme s’il y avait eu un million d’endroits où chercher!


        Un instant plus tard, il entrait dans l’ascenseur et pressait le bouton du troisième étage avant de s’appuyer à la paroi de la cabine. Il aurait mieux fait de rentrer chez lui et de revenir demain, mais le taxi passait devant l’hôpital et il avait trouvé plus logique d’en terminer avec cette corvée.


        Une fois dans le couloir, il nota avec soulagement que la chambre302 n’était qu’à quelques mètres. La porte était entrouverte, mais Kate ne l’attendait pas devant. C’était aussi bien. De cette façon, elle ne le verrait pas boitiller, mais si elle espérait qu’il allait se mettre à quatre pattes pour l’aider à chercher les clés, elle se trompait lourdement.


        —Kate? dit-il en frappant.


        —Entrez.


        A sa grande surprise, Kate était assise sur une chaise, ses pieds nus posés sur le bord du lit et un verre de vin à la main.


        Qu’est-ce qu’elle fabriquait? Elle avait déjà retrouvé son trousseau?


        —Je suis venu reprendre ma voiture.


        —Bien sûr.


        Avec ses intonations traînantes, elle donnait l’impression d’avoir tout son temps. Elle portait une sorte de caleçon moulant et un T-shirt très large.


        —Vos clés sont là, dit-elle en désignant la table, sur sa gauche.


        —La réceptionniste m’a dit que vous les aviez perdues.


        Posant son verre, elle se leva, une lueur d’inquiétude dans les yeux.


        —Luke? Vous souffrez beaucoup?


        Il se tenait devant elle, à faire semblant que tout allait très bien. Il en était capable… Il allait marcher jusqu’à cette table, prendre son trousseau et s’en aller.


        —Ne vous inquiétez pas pour moi.


        Luke obligea sa jambe à supporter son poids et faillit lâcher prise. Le front ruisselant de sueur, il fit un pas, puis un second et un troisième, serrant les dents pour ne pas prononcer les paroles désagréables qui tourbillonnaient dans sa tête.


        —Arrêtez! dit-elle en prenant les clés avant de s’approcher de lui. Je suis désolée… J’ignorais que vous aviez aussi mal.


        —Je ne sais pas à quoi vous faites allusion.


        —J’ai parlé à Nick, ce soir, mais je n’aurais jamais imaginé…


        Luke ferma les yeux. Bien sûr, qu’elle avait discuté avec Nick! Il avait remarqué la façon dont elle fixait sa jambe. Si elle était vraiment kiné, elle pouvait décoder les signaux, comme tous ceux qui l’avaient soigné. Et aucun d’eux ne l’avait un tant soit peu soulagé.


        —Formidable! Donc, vous lui avez parlé et vous connaissez tous mes petits secrets, dit-il en tendant la main. Donnez-moi mes clés et je débarrasserai le plancher.


        —Je ne demande pas mieux, mais à une condition…


        Elle retourna vers la table en balançant ses jolies hanches puis elle prit un verre d’eau et deux comprimés. Cela n’avait aucune importance… Rien n’en avait, sauf de prendre ses clés et de regagner sa voiture.


        —Auparavant, vous allez me dire ce qui est arrivé à votre patiente pendant que je masserai votre jambe.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      6.


      
        Kate attendit une explosion qui ne vint pas.


        Pivotant sur sa bonne jambe, Luke s’assit au bord du lit.


        —Je suis trop fatigué pour jouer à ce jeu avec vous, pour l’instant, Kate. Soyez gentille, donnez-moi mes clés.


        —Je ne joue pas. Nick m’a dit que vous aviez été blessé en service, mais il ne m’a pas fourni les détails sanglants. Cela ne m’empêche pas de savoir que vous souffrez depuis l’accident, et suffisamment pour que vous hésitiez à traverser la pièce afin de reprendre vos clés. Vous pouvez conduire sans courir de risque, dans ces cas-là?


        —Ne vous inquiétez pas pour ça.


        D’accord, elle aurait dans doute dû le retrouver au rez-de-chaussée, comme il l’avait demandé, mais elle ignorait ce qu’il endurait. Bien entendu, il ne lui en aurait jamais parlé lui-même. Elle avait soigné suffisamment de patients difficiles pour savoir si l’un d’entre eux minimisait ses problèmes.


        Elle posa le verre et les comprimés sur la commode avant de s’agenouiller près du lit.


        —Ma chambre comporte un chauffe-serviettes et j’ai apporté une partie de mon matériel, au cas où je déciderais de…


        Elle s’interrompit, ne voulant pas lui dire qu’elle avait envisagé de rester quelque temps à Londres. Il ne fallait pas qu’il y ait le moindre malentendu entre eux. Elle n’essayait pas d’entamer une liaison, mais elle avait eu mal au cœur en le voyant se précipiter vers le lieu de l’accident. Il ne s’était sans doute même pas aperçu qu’elle le suivait des yeux.


        —J’ai juste besoin d’un peu de repos, dit-il. J’irai mieux demain matin.


        —Je ne vous crois pas.


        Il fixa sur elle un regard furieux.


        —Vraiment? Je me moque bien de ce que vous croyez! Il me semble que je n’ai eu aucun mal à vous hisser sur cet évier, alors donnez-moi ces foutues clés et laissez-moi m’en aller.


        D’accord, ça faisait mal. Plus que mal, même…


        «Cela n’a rien à voir avec toi, Kate. Il essaie seulement de se protéger.»


        Elle avait eu des hommes comme lui sur sa table de soins, auparavant. Des militaires qui refusaient d’admettre leurs fragilités et détestaient que Kate se concentre justement sur elles… Ce qu’elle devait faire si elle voulait les aider.


        —C’est vrai, vous n’avez eu aucun mal à le faire. Mais j’aurais quand même dû m’apercevoir que quelque chose n’allait pas.


        —Cela aurait changé quelque chose?


        —Non… Cela n’aurait fait aucune différence.


        Tout ce qu’elle voulait, c’était le soulager un peu, rien d’autre. Ce faisant, elle oublierait ses propres problèmes l’espace d’un instant. En particulier, le fait qu’elle ne savait pas encore la place que Nick pourrait occuper dans sa vie.


        Et, même, si elle voulait qu’il en ait une.


        Prenant une profonde inspiration, elle se leva.


        —Allez, Luke, laissez-moi faire mon travail… Vous n’avez qu’à penser que vous bénéficiez d’un massage gratuit.


        ***


        Un massage gratuit.


        A cet instant précis, Luke n’en avait pas la moindre envie, mais il ne savait pas très bien comment il parviendrait à sortir de la chambre. Son kiné lui avait une fois conseillé d’utiliser une canne, mais il se débrouillait très bien sans.


        Ses muscles endoloris ne lui donnaient du souci que lorsqu’il les martyrisait. Mais s’ils se rebellaient, ils faisaient la grève. Pour le moment, ils formaient un nœud furieux en haut de sa cuisse. En les forçant à travailler, il avait juste réussi à les fâcher davantage.


        Un décontractant musculaire le soulagerait en partie, mais il faudrait des heures pour qu’il agisse et il aurait encore du mal à s’endormir. Pour arranger le tout, il reprenait son service de bonne heure le lendemain matin.


        Il n’était pas certain de vouloir que Kate pose les mains sur lui… Pas après ce qui s’était passé entre eux. Mais elle n’avait pas attendu sa réponse pour disposer son matériel sur le lit.


        Après tout, cela n’avait pas d’importance puisqu’elle ne comptait pas rester en Angleterre. Par ailleurs, il était mort de fatigue, et la dernière chose qu’il voulait, c’était se lever pour boitiller jusqu’à sa voiture. Sa jambe ferait tout ce qu’elle pourrait pour l’en empêcher.


        —Où dois-je me mettre?


        Les doigts de Kate s’immobilisèrent sur une serviette qu’elle était en train de rouler.


        —Je vais étendre une couverture sur le sol. Le lit est trop mou.


        Ouvrant un placard, elle en sortit un épais couvre-lit qu’elle plia de façon à en faire un mince matelas qu’elle étendit par terre.


        —Enlevez vos chaussures et votre pantalon, s’il vous plaît.


        Son pantalon? Certainement pas!


        —Si ça ne vous dérange pas, je préférerais les garder.


        —Même les chaussures?


        Il eut un mince sourire.


        —Vous savez ce que j’ai voulu dire.


        —Pour vous masser, j’ai besoin de voir sur quoi je travaille.


        Luke n’était pas enthousiaste à l’idée qu’elle verrait l’affreux enchevêtrement de cicatrices et de bourrelets là où il y aurait dû y avoir une peau sans défaut.


        —Je vais vous recouvrir avec une serviette, dit-elle. Ce n’est pas comme si vous étiez tout nu…


        Il ne l’était pas non plus, dans le cagibi, mais cela ne l’avait pas empêché de la prendre par les hanches pour s’enfoncer en elle… Pour l’instant, mieux valait ne plus y penser.


        —Vous en aurez pour combien de temps?


        —Environ une demi-heure.


        Sûrement, il parviendrait à survivre pendant ce laps de temps.


        —D’accord, mais je veux d’abord la serviette.


        Elle lui montra celle qu’elle tenait à la main, d’une taille décente.


        —Bien sûr.


        Comme la blessure principale se trouvait en haut de sa jambe, tout près de la hanche — l’explosion avait bien failli lui coûter sa virilité —, elle serait en grande partie dissimulée. Kate avait juste besoin de voir les balafres qui zébraient sa cuisse, un peu plus bas, là où les muscles déchiquetés avaient été soigneusement recousus.


        Mais il n’allait sûrement pas se déshabiller devant elle! Lui prenant la serviette des mains, il gagna péniblement la salle de bains où il ôta ses mocassins et fit glisser son pantalon sur le sol en évitant de se regarder dans la glace.


        Il ceignit ensuite le tissu-éponge autour de sa taille, heureux de constater qu’il tombait jusqu’à ses genoux.


        Cela ferait l’affaire.


        Lorsqu’il retourna dans la chambre, une douce musique d’ambiance flottait dans l’air. Génial! Kate prenait visiblement son rôle de kinésithérapeute très au sérieux!


        Elle tapota le couvre-lit sur lequel elle avait déjà déposé un oreiller.


        —Etendez-vous sur le dos, la tête légèrement surélevée.


        Tenant les pans de la serviette d’une main et posant l’autre sur le bord du lit, Luke réussit à faire ce qu’elle lui demandait sans tomber. Le seul fait de soulager sa jambe de son poids était merveilleux. Cela faisait toujours mal, mais, maintenant, c’était une douleur continue qui transperçait sa peau pour s’installer au cœur de l’os.


        —Asseyez-vous une seconde.


        Dès qu’il l’eut fait, elle lui tendit un verre d’eau et deux comprimés. De l’ibuprofène… Il avait pensé avaler quelque chose de nettement plus puissant.


        —Vous plaisantez?


        —Cela combattra l’inflammation et vous serez un peu soulagé.


        —Je connais l’effet de ce médicament.


        —Oh! fit-elle en rougissant. Bien sûr que oui. Désolée, je n’ai rien de plus fort.


        Il avala les cachets avec deux gorgées d’eau bien fraîche, puis il vida le verre.


        —Merci.


        —De rien, dit-elle en lui prenant le gobelet des mains.


        —Vous n’êtes vraiment pas obligée de faire ça.


        —Je suis au courant, mais c’est ce que je veux. Allongez-vous.


        Elle glissa la serviette roulée en tube sous son genou pour le soulager.


        Jusque-là, tout allait bien.


        Mais à la seconde où elle souleva la serviette et qu’il sentit l’huile tiède sur sa peau, Luke comprit qu’il avait commis une terrible erreur.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      7.


      
        Il y avait des cicatrices partout, et Kate savait intuitivement que le pire était à venir. Réprimant un sentiment d’horreur, elle étala l’huile sur la peau de Luke. Elle sentit sous ses doigts un sillon profond qui se ramifiait en de multiples zébrures. Le carnage cessait juste au-dessus du genou. Deux carrés de peau semblaient avoir été plaqués sur sa jambe. L’un des deux, plus long que l’autre, disparaissait sous la serviette.


        Des greffes.


        Où les médecins les avaient-ils prises? Probablement à l’arrière de la hanche.


        L’autre jambe de Luke était indemne. A force de travailler deux fois plus, elle avait gagné en puissance et en robustesse, alors que le membre blessé s’atrophiait.


        Jetant un coup d’œil à son visage, Kate vit que Luke avait fermé les yeux. Ses longs cils formaient un curieux contraste avec ses pommettes anguleuses. Il détestait certainement l’idée qu’elle voyait les dommages subis par son corps et il se demandait peut-être si le spectacle la dégoûtait.


        En ce cas, il faisait erreur.


        Kate ressentait seulement une profonde tristesse. Elle savait que, chaque jour, des soldats étaient abattus au printemps de leur vie. Luke avait de la chance d’être encore vivant, et aussi d’avoir conservé sa jambe. Ceux qui l’avaient opéré avaient fait du bon travail. S’agissait-il de Nick? Sans doute pas. Ce devait être l’œuvre de plusieurs spécialistes. Mais Luke avait dit que Nick lui avait sauvé la vie, donc il devait y être pour quelque chose.


        Elle se concentra sur ce qu’elle était en train de faire.


        —Vous devriez avoir un peu mal, au début, mais cela ira mieux à mesure que vos muscles se détendront.


        —Pas de souci.


        Mais au moment où il prononçait ces mots, sa jambe se contracta comme si elle allait affronter un assaut.


        Kate comptait y aller doucement et remonter lentement le long de la jambe. Elle commença par de douces pressions sans valeur thérapeutique, un stratagème pour faire croire aux muscles qu’elle n’en avait pas après eux. Comme par magie, la tension de sa jambe commença à se relâcher. Elle souleva discrètement la serviette, non par indiscrétion, mais parce qu’elle devinait que les dégâts devaient être bien pires un peu plus haut. Elle ne se trompait pas. Sous ses doigts, elle sentit d’autres greffes, des sillons là où la peau aurait dû recouvrir les muscles. Elle s’étonnait même que Luke marche aussi bien.


        Il laissa échapper un long soupir de bien-être, ce qui la fit sourire. Il allait découvrir qu’elle pouvait se montrer aussi têtue que lui. Mais elle devait aussi s’endurcir… Jamais un patient n’avait produit sur elle un tel effet. Et justement, ce n’en était pas un, d’autant plus qu’elle avait couché avec lui…


        Elle pétrit sa chair un peu plus vigoureusement, mais pas assez pour qu’il se crispe, puis elle s’arrêta un instant pour verser un peu d’huile au creux de ses paumes.


        —La direction ne sera pas très contente si vous tachez la couverture, remarqua Luke.


        —Ce produit est soluble dans l’eau.


        —Ce n’est pas…


        —Détendez-vous, je n’utilise pas un gel lubrifiant.


        Il ouvrit un œil, un petit sourire aux lèvres.


        —Vous n’en avez pas eu besoin, si je me rappelle bien.


        Bon sang! Apparemment, cet homme ne souffrait d’aucune inhibition. Elle préféra ignorer le commentaire.


        —Je vais chercher deux serviettes chaudes.


        Une fois dans la salle de bains, elle jeta un coup d’œil au miroir et s’aperçut qu’elle était aussi rouge qu’elle le craignait. Décidément, elle allait devoir orienter la conversation autrement!


        Elle fit ensuite couler de l’eau bien chaude sur une serviette préalablement pliée pour former un rectangle. Elle comptait la placer juste au-dessus du genou pendant qu’elle travaillerait sur les muscles, un peu plus haut. Ensuite, elle effectuerait la manœuvre inverse. Elle brancha aussi le radiateur accroché au mur de façon à réchauffer les serviettes posées dessus.


        —Kate?


        —J’arrive.


        Un instant plus tard, elle s’agenouillait de nouveau près de Luke. Après avoir placé le tissu-éponge au bon endroit, elle laissa l’humidité pénétrer dans les muscles.


        Luke laissa échapper un gémissement.


        Gagné!


        Elle travailla pendant quelques minutes, cherchant un sujet de conversation anodin. Mais Luke semblait content d’être allongé sans rien dire, aussi décida-t-elle que c’était inutile. A en juger par certains spasmes qu’elle sentait sous ses doigts, il s’efforçait surtout de ne pas penser au fait qu’elle approchait dangereusement certaine partie de son anatomie qui se réveillait.


        Craignant qu’il veuille s’en aller avant qu’elle ait terminé, elle revint au centre de sa cuisse et essaya de décoller les adhérences survenues pendant la cicatrisation. Les choses devenaient sérieuses et les manipulations plus agressives, ainsi que le comportement de Luke. Il ne se laissait pas aller verbalement, mais le gonflement, sous la serviette, demeurait. Remarquant un tressaillement, au niveau de sa mâchoire, elle comprit qu’il luttait pour maîtriser son malaise. Mais il ne faisait pas mine de s’en aller. C’était sans doute plus une question d’orgueil qu’autre chose. Il était peut-être médecin, mais au fond de lui, il restait un rude militaire.


        Elle s’arrêta deux fois pour remplacer les serviettes et se concentra sur le bas de la cuisse, espérant soulager sa douleur. Cette zone était moins endommagée que le haut et du même coup moins sensible puisque Luke se détendit à la seconde où elle posa la serviette chaude sur la partie qu’elle avait déjà massée. Lorsqu’elle s’en éloigna, elle perçut aussitôt son soulagement.


        En versant de nouveau de l’huile au creux de ses paumes, elle constata qu’elles étaient toutes roses à force d’avoir frotté. Mais elle était contente de retrouver son élément et le travail l’aidait à ne pas se focaliser sur ses propres soucis.


        —Je crois vous avoir dit que je faisais des recherches sur les hôpitaux du Royaume-Uni qui proposent des thérapies aux patients atteints de la maladie de Parkinson, commença-t-elle.


        Il grommela une réponse inintelligible.


        —Votre hôpital en fait partie, continua-t-elle.


        Ouvrant les yeux, Luke la fixa d’un air soupçonneux, mais elle ne se découragea pas:


        —J’ai pensé que vous pourriez m’introduire pour que je puisse observer les techniques de mes collègues.


        Pas de réponse. Elle jeta de nouveau un coup d’œil à son visage. Ses paupières étaient de nouveau baissées et un muscle de sa mâchoire frémissait. Pourtant, elle ne lui faisait certainement pas mal.


        —Luke, vous êtes réveillé?


        —Tout à fait.


        Il s’était exprimé sur un ton bizarre. Elle regarda la serviette, se demandant s’il faisait allusion à ce qu’il y avait en dessous, mais elle ne perçut pas le moindre mouvement.


        —A quoi pensez-vous? demanda-t-elle.


        —Alors vous avez fait tout ce cirque dans ce but?


        Ce cirque? Quel cirque?


        —De quoi parlez-vous?


        —Vous cherchez à être introduite à l’hôpital, tout comme vous avez voulu gagner mes faveurs pour connaître le traitement de Nick?


        —Bien sûr que non! s’exclama-t-elle avec indignation.


        Elle avait seulement voulu l’aider et il la croyait intéressée!


        —Mon travail me manque, c’est tout, expliqua-t-elle. En vous massant, je me disais à quel point ça me plaisait de voir vos muscles se détendre sous mes mains. Combien j’aime sentir…


        Seigneur! De nouveau, la serviette se soulevait légèrement.


        —Combien vous aimez sentir quoi, Kate? demanda-t-il en se redressant lentement.


        Comme elle était à genoux près de lui, ils se retrouvèrent quasiment nez à nez. Les yeux de Luke brillaient d’une colère teintée d’une émotion encore plus puissante. Il posa une main sur sa nuque, l’empêchant de s’écarter.


        —Je… je parlais de mon métier, murmura-t-elle.


        Mais malgré elle, l’anticipation suscita une douce chaleur qui se répandit dans ses veines.


        —Vraiment?


        Le pouce de Luke glissa le long de sa mâchoire, jusqu’à son menton, qu’il souleva légèrement.


        —Pour ma part, je parlais de… ça.


        Puis ses lèvres s’approchèrent pour se poser sur celles de Kate.
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        Les mains de Kate étaient toujours sur sa jambe.


        Jusque-là, Luke avait fait de son mieux pour contenir le désir qu’elle lui inspirait. En se concentrant sur la partie inférieure de sa cuisse, Kate l’avait aidé à se contrôler. Il s’attendait à ce qu’elle recommence, mais elle noua les mains autour de son cou et lui rendit son baiser.


        Cela faisait trois jours qu’il avait envie de l’embrasser, et aussi de l’entendre pousser les petits soupirs sexy qu’elle avait laissé échapper quand ils avaient fait l’amour.


        Nom d’un chien! Il ne pouvait pas faire ça! Nick comptait sur lui pour garder son pantalon… Seulement il l’avait enlevé depuis déjà un certain temps. Par ailleurs, sa jambe lui faisait moins mal, sans doute parce que tout son sang avait afflué dans une certaine partie de son anatomie.


        Mais Nick…


        Les doigts de Kate s’enfoncèrent dans ses cheveux, suscitant des petites vagues de plaisir à travers tout son corps.


        Peu importait l’avis de Nick, de toute façon! Cette femme avait le don de déconnecter son cerveau, sauf s’il s’agissait de trouver le moyen de la mettre en position couchée.


        Non… Pas si vite! Il avait déjà connu le septième ciel avec elle et son univers en avait été mis sens dessus dessous. La prochaine expérience risquait de le réduire en pièces.


        Kate gémit et se serra contre lui, les lèvres entrouvertes tout contre les siennes. Il n’était pas homme à décevoir une femme… La prenant par la taille, il l’attira plus près et la fit pivoter, de sorte que les genoux de Kate furent tout proches de sa hanche gauche. La jeune femme bascula sur le côté et se retrouva pratiquement sur sa poitrine, presque exactement où il voulait qu’elle soit. Il lui restait cependant assez de bon sens pour savoir que ce qu’il était en train de faire le menait droit au désastre, et pas seulement à cause de sa jambe.


        Tout en l’embrassant, il écarta la serviette mouillée et enfonça ses doigts dans ses cheveux dénoués. Seigneur! Ils étaient incroyablement soyeux, l’incitant à prendre ce qu’il voulait.


        C’était ce qu’il ferait. Très bientôt.


        Abandonnant la bouche de Kate, Luke déposa des baisers légers le long de sa mâchoire. Elle poussa un gémissement qui accrut son désir.


        —Je suis censée m’occuper de votre jambe, murmura-t-elle.


        Il releva la tête.


        —Elle va mieux et, maintenant, c’est à mon tour de m’occuper de toi.


        —Oh!


        En souriant, il glissa une main sous son T-shirt et trouva la peau douce qu’il mourait d’envie de caresser. Ses doigts se posèrent sur les reins de Kate et ses pouces lui caressèrent les hanches.


        —Comment vont tes genoux? demanda-t-il.


        Elle ouvrit de grands yeux.


        —Mes… mes genoux?


        Elle était devenue délicieusement rose. Levant le bras, il lui effleura la sa joue du bout de l’index.


        —Cela fait un moment que tu es agenouillée et je me suis dit que ce devait être inconfortable.


        Fronçant le nez, elle s’allongea sur le côté gauche. Elle posa les yeux sur la serviette qui dissimulait encore le sexe de Luke et formait un pic curieux.


        —Je crois que tu n’as plus besoin de t’inquiéter de ta pudeur, dit-elle.


        Comme elle tendait le bras pour l’écarter, il l’en empêcha.


        —Ne fais pas ça!


        L’ordre, émis d’une voix dure, la prit au dépourvu. Luke désigna du menton le plafonnier.


        —Tu veux bien éteindre la lumière? demanda-t-il plus doucement.


        ***


        Eteindre la lumière? Maintenant? Mais elle ne pourrait plus le voir, si…


        Oh! Bien sûr! Il ne voulait pas qu’elle voie sa jambe.


        —Luke, j’ai déjà vu ta jambe, je l’ai touchée. Il n’y a pas de souci, je t’assure.


        Se penchant en avant, elle goûta ses lèvres, les mordilla. La requête de Luke la contrariait… Demandait-il la même chose à toutes ses conquêtes?


        Au début, elle pensa qu’il allait s’écarter d’elle ou insister pour qu’elle appuie sur l’interrupteur, mais il l’attira contre lui et l’embrassa comme il ne l’avait jamais fait auparavant. Sa bouche ferme emprisonna celle de Kate, la forçant à s’entrouvrir, puis la langue de Luke s’enfonça dans ses profondeurs moites.


        Serrée contre lui, ses seins écrasés contre le torse de Luke, elle continuait de subir ses délicieux assauts. Il pencha la tête de côté comme s’il voulait l’explorer sous tous les angles.


        Cet homme était tout en muscles… Il était aussi ardent et impétueux.


        S’écartant légèrement, il murmura:


        —Il y a un préservatif dans mon portefeuille, dans la salle de bains.


        —Je vais le chercher.


        Elle comprit qu’il ne voulait pas se lever. Du moins, pas pour l’instant. Combien cet aveu de faiblesse devait lui coûter!


        Lorsqu’elle se leva, il lui agrippa sa ceinture. Tout étonnée, elle se tourna vers lui, mais, déjà, il faisait glisser son caleçon le long de ses jambes.


        —Dégage tes pieds, dit-il quand le vêtement fut sur le sol.


        Elle obéit et se tint devant lui dans son slip de dentelle blanche. Allait-il le lui arracher, comme il l’avait fait dans le cagibi? Non, les mains de Luke se frayèrent un chemin sous le frêle rempart de tissu pour se poser sur ses fesses. Elle s’attendait à ce qu’il les pétrisse et elle n’y aurait vu aucun inconvénient, mais il l’attira vers lui, de façon à ce qu’elle le chevauche. Voyant qu’elle hésitait, il eut un petit sourire.


        —Viens ici, Kate.


        Laissant échapper un petit cri, elle se laissa faire. Lorsqu’elle fut juste au-dessus de son visage, les lèvres de Luke se pressèrent sur son sexe qu’il mordilla doucement. Ensuite, il la lécha à travers le tissu. Kate ferma les yeux… Elle en voulait davantage. Tout de suite! Juste à cet instant, il ôta ses doigts de dessous sa culotte. Kate battit des paupières, nageant en pleine confusion. Luke lui sourit pour la seconde fois.


        —Mon portefeuille est dans la poche arrière de mon pantalon, murmura-t-il.


        L’espace de quelques secondes, elle ne bougea pas, cherchant à comprendre ce qu’il venait de dire. Il voulait qu’elle aille dans la salle de bains…


        Seigneur! Cet homme venait d’allumer un incendie dans son corps, et il le savait! Elle s’écarta lentement et fit quelques pas, les jambes un peu flageolantes, brûlante de désir. Elle avait failli exploser et il l’avait à peine touchée…


        Ayant trouvé le pantalon sur le carrelage de la salle de bains, elle le ramassa et sortit le portefeuille de la poche arrière. Elle l’ouvrit de ses doigts tremblants et en sortit deux préservatifs… Mieux valait être prévoyante…


        La chambre était plongée dans la pénombre. Où était-il?


        —Par ici!


        Elle le distinguait à peine. Adossé à la tête de lit, il était à demi allongé, ses longues jambes étendues devant lui.


        Elle s’humecta les lèvres.


        —Je les ai trouvés.


        Elle comprit qu’il avait profité de sa brève absence pour se lever, éteindre les lumières et s’étendre sur le matelas. Le cœur serré, elle s’abstint de tout commentaire sachant qu’il ne supporterait pas qu’elle s’attendrisse sur son sort.


        Elle lança les préservatifs sur le lit, espérant qu’ils tomberaient tout près de son côté gauche, mais sa vision commençait à s’adapter à l’obscurité. Elle s’avança lentement vers lui… Si elle se plaçait au-dessus de Luke, il n’aurait pas à se soucier de sa jambe.


        Parvenue à destination, elle déposa un baiser sur ses lèvres avant de l’enjamber. Oh! Il était nu, et en érection! Son sexe dressé et chaud enflammait celui de Kate qui remua doucement les hanches.


        Sa bouche toujours contre celle de Luke, elle frôla sa poitrine de ses seins. Lorsqu’il marmonna quelque chose, elle se frotta contre lui pour l’exciter encore davantage, puis elle s’appuya sur ses coudes et lui caressa les cheveux.


        —Qu’est-ce que tu fais, exactement? demanda-t-il d’une voix légèrement amusée.


        —Je joue avec tes cheveux.


        —Je veux dire… ici.


        Il souleva ses hanches de façon à presser son sexe contre le pubis de Kate qui poussa un cri.


        —J’ai pensé que je serais sur toi.


        Elle lui embrassa la gorge qu’elle effleura ensuite du bout de la langue. La prenant par surprise, il la renversa sur le dos.


        —Tu t’es trompée.


        Le souffle coupé, elle plongea ses yeux dans les siens assombris par le désir.


        —Tu crois que je ne peux pas faire ça? demanda-t-il en pressant son sexe contre le sien. Je le peux et je le ferai. Très bientôt. La prochaine fois, tu pourras être sur moi.


        Les seuls mots qu’elle comprit étaient «très bientôt» et «la prochaine fois». Ensuite, la bouche de Luke fut sur la sienne et il l’embrassa jusqu’à ce qu’elle ait le vertige.


        La prochaine fois? Il avait pris les deux préservatifs au pied de la lettre… Il y aurait plus d’une séance, ce soir… Et la fois suivante, elle serait au-dessus de lui.


        Luke l’enjamba à son tour. Les mains de Kate se posèrent sur ses hanches, puis elles migrèrent plus bas, vers son sexe. Il l’en empêcha.


        —La prochaine fois, répéta-t-il.


        Ce n’était pas de jeu, mais elle n’allait pas discuter.


        Il lui ôta son chemisier qu’il jeta sur le sol. Ses mains se posèrent ensuite en coupe sur ses seins qu’il caressa de ses paumes. Submergée par le désir, Kate se cambra contre lui tandis que les doigts de Luke descendaient plus bas et contournaient nonchalamment son nombril. Ses pouces glissèrent sous l’élastique de son slip, flattant la fine toison avant de parvenir au centre de sa féminité. Il progressa encore, s’introduisant en elle de la même façon que sa langue s’était glissée dans sa bouche un instant auparavant.


        Kate gémit quand la main de Luke se posa sur son pubis et caressa son clitoris, tandis que ses doigts entraient et sortaient de son vagin. Comme elle tentait de soulever les hanches pour le rencontrer, il s’immobilisa.


        —Ouvre l’un des sachets.


        Docilement, elle tâtonna le matelas jusqu’à ce qu’elle trouve le préservatif le plus proche. Il lui fallut plusieurs essais avant de le déchirer. Luke la récompensa avec son pouce… Seigneur! C’était délicieux! Elle ne put s’empêcher de fermer les yeux.


        —Sors-le.


        Il devait plaisanter. C’était tout juste si elle parvenait à penser.


        —Je… je…


        Il se retira lentement d’elle, cessant sa douce pression sur son pubis. Elle se tortilla.


        —Luke… S’il te plaît!


        —Sors-le du sachet, Kate.


        Enfin, elle parvint à sortir le préservatif de sa prison. Aussitôt, la main de Luke fut sur la sienne. Il la guida avant de prendre son sexe à la base pour lui permettre de dérouler le préservatif sur toute la longueur. Il l’aida à terminer et leurs mains enlacées contre sa chair enivrèrent Kate.


        Enveloppant ses doigts avec les siens, il entreprit un lent mouvement de va-et-vient.


        Seigneur… Des années-lumière auparavant, il lui avait semblé que ce qu’ils faisaient dans le cagibi constituait le comble de l’érotisme!


        Il finit par la lâcher et caressa la lèvre inférieure de Kate avec son pouce, l’autre étant toujours enfoncé en elle.


        —Je ne pense pas que nous aurons besoin de ton huile de massage, murmura-t-il. J’aime que tu sois aussi mouillée, aussi prête à me recevoir, ajouta-t-il en lui mordillant le lobe de l’oreille. Ecarte tes jambes pour moi, Kate.


        Jamais un homme ne lui avait parlé ainsi. Jamais. S’il l’avait fait sur un autre ton, elle l’aurait envoyé promener, mais sa voix grave et douce susurrait les mots contre son oreille, suscitant de délicieux frissons dans tout son corps. C’était totalement différent de ce qu’elle avait pu expérimenter dans le passé. Il formulait ses ordres et il s’attendait à ce qu’elle obéisse.


        Et elle allait le faire!


        Elle écarta les cuisses pour accueillir Luke. Elle sentit ses doigts qui écartaient son slip, au niveau de l’entre-jambes, puis son pénis la trouva. Il s’introduisit en elle puis il se retira, chaque passage étant rendu plus facile par son humidité intérieure. Soudain, il s’enfonça en elle et la remplit totalement. Les muscles de Kate réagirent en se resserrant autour de lui.


        —Bon sang! murmura-t-il.


        Elle était bien d’accord! C’était aussi bon sur un lit que sur le bord d’un évier. Non! Encore mieux parce qu’il y avait quelque chose d’incroyablement intime à être pressée par un homme au creux d’un matelas.


        Elle était contente de ne pas être sur lui.


        Posant ses mains sur les reins de Luke, elle voulut graver dans sa mémoire cet instant sublime. Elle était encore en sous-vêtements et il ne semblait pas pressé de les lui ôter. Cette pensée la rendait folle. En réalité, tout, en lui, la rendait folle.


        Il se retira, mais seulement pour la pénétrer plus profondément, lui arrachant un gémissement. Elle se cambra pour le garder en elle. S’appuyant sur ses coudes, il embrassa ses lèvres, son cou et ses seins, puis il referma sa bouche sur ses mamelons à travers la fine dentelle.


        «Mon Dieu!» Elle ne prononça pas les mots à haute voix, mais ils chantèrent dans sa tête, tandis qu’il aspirait ses tétons. Le frottement du tissu contre sa peau sensible la mena au seuil de l’orgasme. Elle n’en était plus très loin.


        —Luke, murmura-t-elle.


        «Bouge, s’il te plaît.»


        Il le fit. Se retirant juste assez pour mettre un peu d’espace entre eux.


        «Non!»


        Comme il continuait de taquiner ses seins sans accélérer le rythme, elle souleva ses hanches afin de soulager le désir qui la consumait puis elle les baissa et répéta le mouvement. La respiration de Luke s’accéléra et elle comprit ce qu’il faisait… En s’immobilisant, il la forçait à faire ce qu’elle aurait fait si elle avait été sur lui. Elle continua, récompensée à chaque passage par la langue de Luke qui passait d’un sein à l’autre, décuplant sa délicieuse agonie.


        Elle noua ses jambes autour du torse de Luke, dans l’espoir de se rapprocher davantage de lui et de frotter son clitoris contre son bassin.


        «Oh! oui! C’est ça!»


        Elle se pressa contre lui, décrivant de petits cercles, les jambes tremblant d’épuisement, mais elle en avait trop besoin! Pressant ses mains sur le dos de Luke, elle s’efforça de maintenir ce précieux contact.


        «S’il te plaît. Oui… Encore un peu plus.»


        Sentant la fatigue venir, elle se poussa une fois en avant avec l’énergie du désespoir, forçant son corps à glisser contre celui de Luke encore et encore.


        —Ahhhhhh!


        Secouée par un orgasme prodigieux, elle se contracta autour de lui puis se laissa aller sur le lit. Il la suivit et, rejetant la tête en arrière, il se mit à aller et venir en elle à un rythme soutenu. Le cou tendu, il laissa échapper un grondement et s’enfonça profondément en elle, y restant pendant ce qui parut à Kate une éternité.


        Lorsqu’il se laissa retomber contre elle, il posa la tête sur son cou, haletant contre la peau moite de Kate.


        —Mmm…


        Quelque part, derrière son épaule, elle perçut un soupir de contentement, puis il la mordit doucement. Le frisson partit de sa nuque et longea sa colonne vertébrale. Sentant qu’elle se pressait contre lui, il renouvela l’expérience et obtint le même effet.


        —Je connais quelqu’un qui aime ça, commenta-t-il.


        En réalité, elle aimait tout ce qu’il faisait. Elle grogna, mi-amusée, mi embarrassée par les réactions de son corps.


        Redressant la tête, il lui sourit.


        —Vois le bon côté des choses: cette fois, tu n’as pas perdu ta petite culotte.
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        La kinésithérapeute posa son couteau de boucher et sortit une jambe artificielle d’un tiroir immense, rempli de prothèses de toutes tailles et de toutes formes.


        —Celle-ci devrait convenir, annonça-t-elle.


        Luke jeta un coup d’œil au lit voisin… Il était vide, tout comme celui qui se trouvait à sa droite. Il fronça les sourcils. Mais alors, à qui était destiné cet appareil de torture?


        Submergé par l’horreur, il souleva son drap… Sa jambe gauche était bien là, forte et entière. Mais la droite…


        Les bandages ensanglantés qui la recouvraient auparavant gisaient sur le lit, tout plats, comme si son membre s’était évaporé dans l’atmosphère. La kiné l’observait avec un petit sourire mystérieux aux lèvres. Elle se pencha au-dessus de lui.


        Kate.


        Qu’est-ce qu’elle lui avait fait?


        Il se mit à hurler.


        —Luke!


        Une main lui agrippa le bras et le secoua. Il s’écarta précipitamment et battit des paupières. Elle se penchait sur lui, juste comme avant, mais elle n’avait plus cette moue inquiétante. Au contraire, elle avait l’air soucieux.


        —Luke? Tu vas bien?


        Il se laissa aller contre les oreillers et plia sa jambe droite. Elle était encore là. Ce n’était qu’un rêve.


        Bon sang! Il était en sueur, et la dernière chose qu’il voulait, c’était qu’elle le voie dans cet état. Il voulut s’asseoir, mais elle l’en empêcha.


        —Qu’est-ce qui s’est passé?


        —J’ai sûrement fait un cauchemar.


        —Je m’en doute. Tu vas bien?


        C’était la deuxième fois qu’elle posait cette question. Il maudit son insistance tout en ramassant ses vêtements.


        —Quelle heure est-il?


        —Un peu plus de 8heures du matin. Désolée, je crois que je me suis endormie.


        Remontant le drap sur ses seins nus, elle s’assit dans le lit. Ses cheveux blonds étaient délicieusement emmêlés et ses yeux gonflés de sommeil.


        —Tout comme moi, dit-il.


        Par ce rêve, son subconscient avait peut-être voulu lui transmettre un message. Il avait besoin d’un choc qui remette un peu de bon sens dans son crâne! Nick le tuerait s’il apprenait ce qui s’était passé.


        —Il faut que j’aille travailler, continua-t-il. Je reprends mon service dans un peu plus d’une heure.


        —Comment va ta jambe?


        Il lui jeta un rapide coup d’œil, juste avant de comprendre qu’elle ne parlait pas de son cauchemar mais du massage. Il s’étira, surpris de constater que ses muscles semblaient s’être remis de ce qu’il leur avait fait subir sur le lieu de l’accident.


        —Bien mieux, merci.


        Il posa ses pieds sur le sol, prenant garde de recouvrir ses cuisses avec le drap. Malheureusement, les rideaux n’étaient pas tirés et la lumière du jour se déversait dans la chambre.


        —Euh… Luke?


        Il se tourna vers elle, attendant qu’elle continue.


        —Tu as réfléchi à ce que je te demandais à propos du centre de rééducation, à l’hôpital?


        Aussitôt, tous ses soupçons de la veille affluèrent en masse.


        —Non. Tu en as déjà parlé à Nick?


        —Pas encore, mais je compte le faire très bientôt.


        —Je crois que ses séances de kiné vont prendre fin, du moins c’est ce que j’ai compris. Je suis d’ailleurs censé le retrouver au centre, ce matin.


        —Oh! Je n’avais pas compris que son traitement était presque terminé.


        Luke se fit de nouveau la réflexion que la nuit dernière avait été une erreur. Il ne voulait surtout pas se mêler des affaires de Nick, spécialement quand il ne pouvait pas s’empêcher de mettre les mains sur ces «affaires».


        —Comme je te l’ai dit, tu peux lui en parler.


        —J’aimerais observer mes collègues, même si Nick n’est plus là. Je peux apprendre beaucoup en étudiant les méthodes des autres.


        Fallait-il vraiment qu’ils aient cette discussion ce matin?


        —Je ne te promets rien, mais je me renseignerai pour savoir si c’est possible.


        Elle se pencha pour déposer un baiser sur la joue de Luke.


        —Merci.


        —Ecoute, ça ne doit pas se reproduire, commença-t-il en montrant le lit.


        Visiblement blessée, elle écarquilla légèrement les yeux puis se mordilla la lèvre inférieure.


        —Bien sûr. Je… euh… je pense la même chose. Je ne vais pas rester longtemps, de toute façon.


        —Tant mieux, si nous sommes sur la même longueur d’onde.


        Ramassant le reste de ses vêtements, il gagna la salle de bains. Pourquoi avait-il l’impression d’être un salaud? Il avait seulement fait ce qu’il fallait. Un faux pas était excusable, après tout, car elle était ravissante… Mais deux? Ce n’était pourtant pas son genre, et surtout pas après avoir montré de tels signes de faiblesse. Son orgueil avait été mis à rude épreuve quand elle s’était placée au-dessus de lui. Il avait voulu lui prouver qu’il n’avait pas plus de problème que n’importe quel autre homme.


        Malheureusement, c’était faux. Il ne pouvait même pas faire l’amour avec une femme sans que sa damnée jambe lui donne du souci au beau milieu de l’action.


        S’appuyant à la commode, il passa ses deux mains dans ses cheveux et baissa les yeux vers l’enchevêtrement de cicatrices et de greffes qui allaient de sa hanche droite jusqu’à son genou. Il grimaça de dégoût. Aucune femme n’avait le droit de le regarder et tout devait se passer dans le noir.


        Pendant le massage, Kate avait vu une partie des dégâts, mais pas la totalité. Se redressant, il enfila son slip.


        —Où as-tu eu cette cicatrice? demanda une voix, de l’autre côté de la porte.


        Est-ce qu’elle plaisantait? Une cicatrice… au singulier? Il mit son pantalon, remonta la fermeture Eclair et le boutonna.


        —Je te l’ai déjà dit.


        —Non, pas sur ta jambe! Cette balafre, sur ta poitrine, près du tatouage.


        Il se regarda dans le miroir. Celle-là, il l’avait gagnée en se bagarrant dans un bar de Chicago… pour une femme, évidemment. Il avait eu la bêtise de sortir dans la rue pour se battre, seulement son adversaire avait exhibé un couteau. Il avait entraperçu l’éclat métallique juste avant que la lame ne soit projetée dans sa direction… Trop tard pour l’éviter.


        La blessure n’était pas très profonde, mais son mamelon avait été presque sectionné. Il était ivrogne et stupide, à l’époque. Ce soir-là, son père l’avait quasiment renié, d’où sa décision de rentrer dans l’armée. Dès qu’on lui avait retiré les fils, il s’était rendu dans le centre de recrutement le plus proche et avait apposé sa signature sur la ligne en pointillé. Plus tard, il s’était fait tatouer un aigle sur l’épaule gauche, à la fin du camp d’entraînement.


        —Je me suis battu dans un bar, expliqua-t-il.


        Il y eut un bref silence, puis la voix reprit:


        —Ah bon? C’était avant ou après ta blessure à la jambe?


        —Avant. J’étais jeune et stupide.


        —Tu as bientôt fini? J’ai besoin de la salle de bains.


        Il enfila sa chemise puis ouvrit la porte.


        —Elle est à toi. Il faut que je m’en aille, maintenant.


        —Je m’en veux de te le demander, mais est-ce que tu peux me déposer à l’hôpital? Tu as dit que Nick y serait et je voudrais en profiter pour discuter avec lui.


        Il aurait voulu pouvoir refuser, mais c’était impossible. Pas après avoir fait l’amour avec elle, non pas une fois, mais deux.


        —Bien sûr. Tu peux être prête dans vingt minutes?


        Il avait prévu de passer chez lui pour prendre une douche et se changer, mais il avait toujours des vêtements à l’hôpital au cas où il devrait y passer la nuit.


        —Pas de problème, répliqua-t-elle en fermant la porte. Appelle le service de chambre, si tu veux manger quelque chose. Si tu t’en tiens au menu, ils sont plutôt rapides.


        —J’attendrai d’être à l’hôpital… Tu veux que je passe une commande pour toi?


        —Non, merci. Je me contenterai d’un café, à l’hôpital.


        Une demi-heure plus tard, Luke garait sa petite voiture dans le parking. Alors qu’ils franchissaient l’entrée, une voix retentit sur leur gauche.


        —Kate?


        En voyant la seule personne qu’il voulait éviter ce matin, Luke pesta entre ses dents. Nick longeait le couloir en compagnie de Tiggy. A la vue de son ami, il parut un peu surpris.


        —Salut! Quelle chance de vous croiser tous les deux au même moment!


        Luke lui tendit la main.


        —C’est une chance, en effet.


        Malheureusement, il constata que le visage de Kate changeait subtilement de couleur avant de se fixer sur le rose. Un rose vif!


        Elle posa un baiser sur la joue de son père et sourit à Tiggy.


        —Luke me disait justement que tu pourrais être ici, aujourd’hui, dit-elle.


        —A quelques minutes près, tu nous aurais manqués. Tu as demandé à Luke, pour la semaine prochaine?


        La semaine prochaine? Quelle décision avait-elle prise à sa place?


        —Euh… Non. Je pensais que tu aimerais le faire toi-même.


        Nick tendit la main à sa femme, qui la prit entre les siennes.


        —Nous voudrions vous inviter à dîner chez nous.


        Luke se pétrifia sur place. Kate était au courant et elle était censée le lui dire? Mais elle ne l’avait pas fait.


        Elle était vraiment incroyable. D’abord, elle voulait qu’il la pistonne au centre de rééducation, et maintenant elle prenait des engagements à sa place comme s’ils formaient un gentil petit couple.


        —Je suppose qu’elle a accepté?


        —En effet.


        —Tu veux dire… pour nous deux?


        —Non, mais je suis certain qu’elle serait ravie, si tu venais.


        —Tu crois ça?


        Les yeux de Luke la transpercèrent comme deux scalpels frayant leur chemin jusqu’à la vérité.


        Le regard de Nick passa de l’un à l’autre, s’attardant sur Luke qui avait bien conscience que ses vêtements étaient fripés et qu’une barbe d’un jour recouvrait son menton… Autant de détails qu’il avait espéré rectifier avant de revoir son ami.


        —Tu sors du boulot? demanda celui-ci. Je croyais que tu reprenais ton service à l’instant précis où mon traitement prenait fin.


        «Génial!»


        Kate ne lui était d’aucun secours. Elle fixait le motif des dalles comme s’il s’agissait d’écritures rédigées en sanscrit.


        —Non, mais j’ai passé la nuit dehors. Je pensais prendre une douche et me changer à l’hôpital.


        Nick se tourna vers Kate qui, grâce au ciel, présentait un bien meilleur aspect.


        —Je suis content de t’avoir vue avant de partir.


        Lâchant la main de son mari, Tiggy fouilla dans son sac.


        —Vous connaissez déjà notre adresse, Kate, mais je voulais vous donner nos numéros de portables, au cas où vous auriez besoin de nous joindre, dit-elle. Nous avons pensé vous inviter mardi prochain, si vous êtes libres tous les deux.


        —Pas de problème pour moi, répondit Kate en relevant le nez.


        Luke souhaita être de garde ce soir-là, mais il ne le pensait pas.


        —Je vous appelle dès que j’aurai vérifié mon emploi du temps, dit-il.


        —Je suis sûr que tu serais ravie qu’il vienne, n’est-ce pas, Kate? insista Nick.


        Quand leurs regards se croisèrent, Luke aurait juré que les yeux bleus de Kate le priaient de lui pardonner.


        —Sans aucun doute, répondit-elle. Ce ne serait pas la même chose, sans lui.
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        Le centre de rééducation était moderne et parfaitement équipé. Quand Luke l’avait appelée pour lui dire qu’il lui avait organisé une visite, elle avait été très surprise.


        Laisse, l’une des kinésithérapeutes, lui sourit.


        —Le DrBlackman m’a dit que vous vous étiez spécialisée en LSVT.


        Elle fut touchée que Luke ait retenu le nom de sa spécialité.


        —Je suis kinésithérapeute, mais j’ai aussi mon certificat LSVT. Je m’occupe davantage de tout ce qui concerne la mobilité corporelle, et moins des troubles de la parole. Mon père a la maladie de Parkinson et j’ai voulu l’aider, mais il a été pris en charge par un grand spécialiste et, finalement, il n’a pas besoin de moi.


        —Qu’est-ce qui vous amène à Londres?


        Kate toussota.


        —J’ai un parent qui a été soigné ici.


        —Oh! J’espère que tout s’est bien passé.


        —Tout à fait. Son traitement est terminé et il devrait bien s’en sortir.


        Laisse s’arrêta devant une femme d’un certain âge qui utilisait un ergomètre à bras. L’appareil ressemblait à un vélo massif monté à l’envers. Il émettait une sorte de plainte, pendant que la patiente pédalait avec ses mains pour réchauffer ses muscles avant de commencer sa séance avec un kinésithérapeute.


        —Comment ça va, madame Wheaton? demanda Laisse.


        —C’est un peu plus dur que je ne le pensais, dit-elle, haletante.


        Laisse se pencha pour réduire le niveau de résistance.


        —C’est mieux? Je ne veux pas que vous vous épuisiez avant notre séance.


        —C’est beaucoup plus facile, merci.


        —Vous pensez pouvoir tenir deux minutes de plus?


        La femme hocha la tête et pédala plus vite. Kate et Laisse poursuivirent la visite.


        —Notre spécialiste en LSVT n’est pas là, aujourd’hui, précisa Laisse, mais elle sera présente demain, si vous souhaitez revenir.


        —Vous pensez qu’elle me permettrait de l’observer pendant qu’elle s’occupe d’un patient?


        —Je le lui demanderai, mais je ne crois pas que ça posera un problème.


        Elles s’arrêtèrent à l’accueil et Laisse écrivit quelques mots sur un bloc-notes.


        —Quel est votre nom de famille, déjà?


        —Bradley.


        —Très bien, Kate. Le premier rendez-vous de Steffie est fixé à 9heures, demain matin. Je vais lui en parler, mais je suppose qu’elle sera d’accord. Venez à 10heures, je vous présenterai. Elle travaille toute la matinée.


        Kate sortit une carte de visite de son sac. Après avoir recopié le numéro de téléphone de sa chambre d’hôtel, elle la tendit à Laisse.


        —C’est parfait! Pourriez-vous m’appeler au cas où elle y verrait un inconvénient?


        —Bien sûr.


        Le glapissement de l’ergomètre s’interrompit. Laisse jeta un coup d’œil à la machine.


        —Je dois retourner auprès de ma patiente, mais je vous verrai demain.


        —D’accord. Encore merci pour la visite. Votre installation est magnifique.


        Laisse regarda autour d’elle avec orgueil.


        —Nous en sommes très fiers.


        En remettant son portefeuille dans son sac, Kate jeta un coup d’œil au mur vitré, sur sa droite. Elle eut la surprise d’apercevoir Luke, qui la regardait. Que voulait-il? Elle avait supposé qu’il était parti après l’avoir déposée au centre. Plus tard, ils se reverraient chez Nick, et ensuite leurs chemins se sépareraient définitivement.


        —A demain, dit-elle à Laisse. Merci pour tout.


        A cet instant, Laisse remarqua à son tour la présence de Luke.


        —Il n’y a pas de quoi, répliqua-t-elle en battant des cils.


        Kate faillit lever les yeux au ciel.


        —Vous connaissez le DrBlackman? demanda-t-elle.


        —Pas très bien. Il s’est présenté quand il a organisé notre rendez-vous, mais j’ai beaucoup entendu parler de lui.


        —Ah bon?


        —Il a une sacrée réputation auprès des infirmières.


        Aussitôt, Kate repensa à la boîte à chaussures où sa mère rangeait les lettres de ses amoureux. Luke savait certainement s’y prendre avec les femmes… Elle rougit en pensant à leurs ébats nocturnes.


        Sur le moment, elle l’avait trouvé d’une sensualité incroyable, mais incarnait-il simplement une version mâle de sa mère? Passait-il de maîtresse en maîtresse, laissant dans son sillage une multitude de cœurs brisés?


        Se détournant à contrecœur du mur de verre, Laisse rejoignit sa patiente. Kate jeta un coup d’œil à Luke. Les mains dans les poches, il lui adressa un signe de tête. Résignée, elle traversa la salle et poussa la porte vitrée.


        —Comment ça s’est passé? lui demanda-t-il aussitôt.


        —Plutôt bien. Je reviendrai demain pour observer la spécialiste en LSVT.


        —Parfait.


        La prenant par le bras, il l’entraîna vers la sortie du centre. Voyant que Laisse les suivait des yeux, Kate fronça les sourcils. Pourquoi avait-elle le sentiment qu’elle allait ajouter aux potins qui fourmillaient autour de Luke?


        Elle se libéra de son étreinte.


        —Tu as quelque chose à me dire?


        —Je pourrai dîner chez Nick, demain soir.


        Qu’est-ce qu’il attendait? Qu’elle soit transportée de joie? Débordante d’enthousiasme? Horrifiée?


        —Nick sera ravi, commenta-t-elle seulement.


        —C’est ce que j’ai pensé… Ecoute, je préférerais qu’il n’apprenne pas ce qui s’est passé à l’hôtel, l’autre nuit.


        Kate laissa échapper un petit rire.


        —On dirait que le vent a tourné! Ce n’était pas moi qui m’inquiétais à ce sujet, il y a quelques jours? Je me souviens d’un certain médecin qui m’a laissée mariner dans mon jus avant de me promettre qu’il se tairait.


        La prenant par le menton, il passa le pouce sur sa lèvre inférieure.


        —Donc, tu vas me laisser mariner dans mon jus pour te venger?


        —Bien sûr que non! Je ne suis pas du genre à m’en vanter, moi.


        Il plissa légèrement les yeux.


        —Ce qui veut dire.?


        Kate jeta un coup d’œil à Laisse qui travaillait avec sa patiente, de l’autre côté du mur.


        —On dirait que beaucoup de gens s’intéressent… à tes activités nocturnes.


        —Je vois!


        L’espace de quelques secondes, il introduisit légèrement son pouce entre les lèvres de Kate, puis il la libéra avec un sourire.


        —Nick semblait craindre que je te drague.


        Donc, Nick connaissait la réputation de son ami…


        —Eh bien, réjouissons-nous qu’il se soit trompé puisque tu ne l’as pas fait.


        —En réalité, c’est plutôt le contraire, qui est arrivé.


        Kate ouvrit de grands yeux. Sûrement, il ne pensait pas…


        —Je ne t’ai pas dragué.


        —Ah bon? dit Luke avec un large sourire. Voyons voir… Je t’ai demandé de me retrouver dans le parking pour me rendre mes clés de voiture. Au lieu de cela, tu m’as invité dans ta chambre. En fait, le mot «invité» n’est pas adéquat. Il serait plus juste de dire que tu m’as forcé à te rejoindre.


        —C’est faux!


        Mais il avait raison et elle le savait. Elle avait prétendu avoir perdu le trousseau, et quand il était arrivé dans sa chambre, elle l’avait convaincu de la laisser le masser.


        —Je voulais vraiment t’aider, Luke. La situation est juste devenue incontrôlable.


        —Hé! Je plaisantais. C’est autant ma faute que la tienne, dit-il en lui pressant légèrement la main. Quant à ces bavardages, ne crois pas tout ce qu’on dit.


        —Tu n’as pas couché avec tout ce qui porte jupon à l’hôpital?


        Pourquoi avait-elle posé cette question? Cela ne la regardait absolument pas!


        —Tu veux que je te donne les noms et les dates? demanda-t-il en cessant de sourire.


        —Bien sûr que non! Eh bien… Merci de m’avoir prévenue que tu dînerais chez Nick, mais je vais te laisser travailler.


        —Je t’accompagne dehors.


        —C’est inutile.


        —Je te rappelle que tu n’as pas repris ce qui t’appartient dans ma boîte à gants.


        Kate faillit laisser échapper un gémissement. Après l’accident, elle avait complètement oublié de reprendre son slip de dentelle.


        —D’accord. Finissons-en avec ça.


        Il lui jeta un regard indéchiffrable avant de se diriger vers la sortie, suivi de Kate. En elle, la kinésithérapeute prit le dessus et elle observa sa démarche. Si on ignorait qu’il avait un problème, on ne pouvait pas s’en apercevoir. C’était à peine s’il boitait quand sa jambe gauche quittait le sol, transférant du même coup tout son poids sur la droite. Il s’arrangeait parfaitement pour dissimuler son handicap, même s’il y avait quelque chose d’un peu forcé dans sa façon de marcher.


        En aucun cas il n’aurait montré la moindre faiblesse.


        Avant qu’ils arrivent à la porte d’entrée, une infirmière se précipita vers eux.


        —Docteur Blackman! Heureusement que vous n’êtes pas parti! Mindy Reynolds tient absolument à vous parler de sa fille. Elle insiste beaucoup.


        Hochant la tête, Luke jeta un coup d’œil à Kate.


        —C’est une patiente, précisa-t-il avec une certaine emphase, comme s’il répondait à la question qu’elle avait posée un instant auparavant.


        —Oh! Je ne supposais pas…


        —J’arrive tout de suite, dit-il à l’infirmière. Désolé, ajouta-t-il à l’intention de Kate, je dois te quitter. Je te rendrai l’article dont nous avons parlé à un autre moment.


        —Ne t’inquiète pas pour ça.


        —Je ne m’inquiète pas, Kate, mais je n’ai pas l’habitude de conserver ce qui ne m’appartient pas.


        Tandis qu’il s’éloignait d’une allure égale et soigneusement contrôlée, Kate ne put s’empêcher de se demander s’il ne venait pas de lui adresser un avertissement subtil. Il ne gardait pas ce qui n’était pas à lui… Y compris elle.
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        Kate resserra le nœud qui retenait sa queue-de-cheval puis elle posa sa serviette autour de son cou et débrancha le tapis de marche. L’homme qui occupait la machine voisine continuait de jacasser au sujet de ses problèmes professionnels… et d’autres soucis plus privés.


        Rien n’était plus agaçant qu’un individu qui utilisait ses ennuis de couple pour s’attirer la sympathie des femmes. Kate ne croyait pas un mot de ce qu’il lui disait et elle avait hâte de lui échapper.


        —Eh bien… Bonne continuation.


        A son grand déplaisir, il pressa immédiatement l’interrupteur.


        —J’ai justement fini, moi aussi, dit-il en rejetant ses cheveux blonds en arrière. Vous accepteriez de boire un verre au bar avec moi, un peu plus tard?


        —Je ne crois pas que votre épouse apprécierait, répliqua-t-elle sèchement.


        —Ne soyez pas comme ça… Ce n’est qu’un verre.


        —De toute façon, j’ai d’autres projets.


        Elle gagna la porte de la salle, l’homme sur les talons. Il était musclé et relativement séduisant, mais il ne lui inspirait que du dégoût. En arrivant dans le grand hall, elle aperçut une silhouette familière, près de l’accueil.


        «Luke!»


        Elle ignorait ce qu’il faisait là, mais elle n’avait jamais été aussi contente de voir quelqu’un. Il s’apprêtait à partir, après avoir posé une grosse enveloppe sur le comptoir, quand leurs regards se croisèrent. Elle lui adressa un sourire ravi.


        —Salut, bel étranger!


        —Bonjour, répondit-il en haussant légèrement les sourcils. Je venais te rapporter… ce qui t’appartient.


        Une voix irritée résonna tout près d’elle.


        —Ce type rentre dans vos projets?


        Elle jeta à Luke un coup d’œil suppliant.


        —Exactement, répliqua-t-elle sans se retourner. Donc, si vous voulez bien m’excuser…


        Par bonheur, Luke saisit la perche qu’elle lui tendait. Attrapant les pans de la serviette, il l’attira contre lui et déposa un baiser léger sur ses lèvres avant de regarder l’importun droit dans les yeux. L’homme dut comprendre le message car il mit quelque distance entre eux.


        —Je devais m’en aller, de toute façon. Je vous reverrai peut-être demain dans la salle de gym, dit-il à Kate.


        —Cela m’étonnerait. Normalement, je m’entraîne le soir.


        S’il cherchait à la rencontrer dans la soirée, elle pourrait toujours courir le matin, pensa-t-elle.


        —Je vous souhaite de régler vos petits soucis, ajouta-t-elle.


        L’homme rougit et un éclair de colère passa dans ses yeux.


        —Merci. A très bientôt.


        Dès qu’il fut dans l’ascenseur, Kate se détendit.


        —Désolée! Ce type ne comprend pas le mot «non».


        —Je ne peux pas l’en blâmer. Pourquoi n’es-tu pas partie, tout simplement?


        —C’est ce que j’ai fait. Je n’ai parcouru que trois kilomètres, au lieu de cinq.


        —Tu fais cinq kilomètres par jour?


        Quelque chose, dans la voix de Luke, alerta Kate.


        —La plupart du temps, oui. Pourquoi?


        —Pour rien… C’est une habitude, pour toi, d’être suivie par toute une équipe de sportifs?


        Elle se demanda s’il la trouvait imprudente.


        —Jusqu’à ce qu’on dise à mon père qu’il souffrait de la maladie de Parkinson, je courais avec lui. Je n’ai pas encore trouvé un autre partenaire, mais je ne fais rien pour attirer l’attention des hommes. Comme la salle de sport se trouve dans l’enceinte de l’hôtel, je me croyais en sécurité


        Luke posa les doigts sur sa jambe… Un geste inconscient qui fendit le cœur de Kate.


        Elle la désigna du menton.


        —Comment ça va?


        —Bien. Bon, ainsi que je te l’ai dit, j’ai laissé une enveloppe pour toi à l’accueil. J’ai pensé que nous devrions régler ce détail une bonne fois pour toute.


        «Je n’ai pas l’habitude de conserver ce qui ne m’appartient pas.»


        Et si quelqu’un voulait lui appartenir?


        Quoi? Ce n’était absolument pas son cas!


        —Très bien. Merci beaucoup.


        —Ton slip est passé à la machine, précisa-t-il.


        L’espace de quelques secondes, leurs regards se croisèrent. Kate rougit lentement en pensant que sa petite culotte avait été en contact avec les vêtements de Luke. Il eut un petit sourire, comme s’il devinait très exactement le cours de ses pensées.


        —A mardi, alors.


        Chez Nick.


        —Oui.


        Il hésita et jeta un coup d’œil à l’ascenseur comme s’il craignait que l’autre homme se matérialise sous ses yeux d’une seconde à l’autre.


        —Tu veux que je te raccompagne jusqu’à ta chambre?


        —Si cela ne t’ennuie pas, ce serait super.


        —Pas de souci. Fais attention à toi, ajouta-t-il en lui caressant la joue.


        Elle devait prendre garde à ce type, pas à Luke, bien sûr.


        Alors pourquoi avait-elle l’impression que cette recommandation ne concernait pas seulement les salles de sport et avait une signification plus personnelle?


        Et pourquoi éprouvait-elle le besoin urgent de jeter sa prudence par-dessus les moulins?
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        La porte d’entrée s’ouvrit et Nick apparut sur le seuil, vêtu d’un pantalon de survêtement et d’un T-shirt assorti.


        —Excuse ma tenue, mais en ce moment je privilégie les vêtements confortables, dit-il.


        Luke lui serra la main puis il s’écarta pour laisser passer Kate qui se tenait derrière lui.


        —L’hôtel de Kate était sur mon chemin, alors je suis passé la prendre, expliqua-t-il.


        Nick plissa légèrement les yeux.


        —C’est très gentil de ta part. Bonjour, Kate.


        —Salut, dit-elle en déposant un baiser sur la joue de son père. Encore merci de m’avoir invitée.


        —Ne les laisse pas dehors, intervint une voix venant de l’intérieur. Fais-les entrer.


        —C’est ce que je fais, répliqua Nick avec un sourire. Installez-vous. Tiggy met la dernière touche à sa salade.


        —Je vais voir si je peux l’aider.


        Laissant Luke avec Nick, Kate rejoignit Tiggy dans la cuisine. Luke eut la nette impression que son ami le regardait d’un air soupçonneux.


        —Comment ça marche, avec Kate?


        —Comment ça marche?


        —Tu devais lui donner une idée plus positive de moi.


        Luke se détendit.


        —Elle a déjà une très bonne opinion de toi. Je pense qu’elle a juste besoin de prendre le temps de te connaître. Comment Tiggy prend-elle la situation?


        —Etonnamment bien. Tu veux boire quelque chose?


        —Du whisky, si tu en as.


        —Assieds-toi, dit Nick en le servant.


        Pourquoi avait-il le sentiment qu’il allait subir un interrogatoire? Bien entendu, il ne pouvait blâmer son ami, mais il ne trahirait pas sa promesse à Kate.


        D’ailleurs, il avait pris conscience de leurs différences en la voyant sortir de la salle de sport. Elle était jeune, forte, capable de performances physiques, alors qu’il ne l’était plus… Lorsqu’elle avait parlé de se trouver un partenaire, pour courir, il s’était rendu compte qu’il ne jouerait plus jamais ce rôle. Pour personne.


        Nick lui tendit son verre et s’assit en face de lui.


        —Comment s’est passé votre dîner?


        Comment était-il au courant? Luke jeta un coup d’œil en direction de la cuisine, se demandant si Kate avait…


        —Détends-toi, dit Nick. Je ne t’accuse de rien, mais tu avais parlé de l’emmener au restaurant pour lui exposer mon état de santé. Est-ce qu’elle t’a dit ce qu’elle éprouve depuis qu’elle a découvert que je suis son père?


        —Je crois qu’elle ne sait pas quoi penser. Elle n’a rien contre toi personnellement, mais si j’ai bien compris, elle a subi un sacré choc.


        Luke but une gorgée d’alcool. Il devrait se montrer prudent lorsqu’il raccompagnerait Kate, en fin de soirée. La raison lui disait qu’il n’était pas l’homme qu’il lui fallait, mais son corps prétendait le contraire. Selon lui, ils étaient tout à fait compatibles…


        —Je pourrais en dire autant, commenta Nick.


        —Je m’en doute. Elle m’a demandé si elle pouvait visiter le centre de rééducation de l’hôpital, alors je l’y ai emmenée.


        —Elle me cherchait? J’y étais encore samedi, mais je crois que les kinés ont fait à peu près tout ce qu’ils pouvaient pour moi.


        —Où en es-tu, de ce côté?


        —Cela n’a pas été une partie de plaisir, mais je suis bien décidé à retrouver ma forme d’avant.


        Pour sa part, Luke avait abandonné tout espoir de récupérer la sienne. Il ne disputerait jamais une partie de foot avec son fils. Il ne pourrait pas faire tourner sa fille autour de lui et l’entendre rire de plaisir.


        Il chassa ces pensées de son esprit. Cela faisait plusieurs années qu’il avait accepté la réalité, alors pourquoi se torturer ainsi?


        Il était toujours capable d’exercer son métier et c’était tout ce qui importait. Il avait la possibilité de trouver le bonheur, d’être comblé. Il savait aussi que d’autres n’avaient pas eu sa chance, alors il devait cesser de broyer du noir pour des futilités.


        A cet instant, il revit le malabar musclé qui se trouvait près de Kate, à l’hôtel. Cette vision raviva une nostalgie qu’il croyait avoir dépassée depuis longtemps.


        —Luke… ça va?


        —Quoi? Désolé… Tu m’as dit quelque chose?


        Il s’aperçut que Nick le fixait, puis que Tiggy et Kate étaient aussi dans la pièce. Tiggy s’était assise sur l’accoudoir du fauteuil occupé par Nick, et Kate avait pris place sur le canapé de cuir brun, en face d’eux. Les sourcils froncés, elle regardait sa jambe. Il prit alors conscience que ses doigts trituraient les muscles de sa cuisse droite comme pour la punir de le trahir à chaque instant.


        Posant sa paume sur son jean, il grimaça un sourire.


        —Pas de souci… Je pensais à un patient.


        Kate haussa les sourcils, comme si elle devinait qu’il mentait.


        «Ne me pose pas de question. Pas devant eux.»


        Par bonheur, Nick se tourna vers sa fille.


        —J’ai appris que tu avais visité le centre de rééducation?


        —Oui. Je voulais voir les méthodes qui y sont appliquées.


        Puis Kate parla des études qu’elle avait faites pour obtenir son diplôme de LSVT. Le visage animé, elle répondit aux questions de Nick et de Tiggy en faisant de grands gestes pour décrire différentes techniques. Elle aimait visiblement son métier, autant que Luke aimait le sien.


        Quand la conversation porta inévitablement sur son père adoptif, qui demeurait à Memphis, son débit ralentit. Il était clair qu’elle voulait éviter de blesser ses hôtes.


        —Il m’a toujours soutenue, expliqua-t-elle.


        —Combien de temps comptes-tu rester à Londres? demanda Nick, un bras autour de la taille de sa femme. Nous aimerions profiter un peu de ta présence.


        De nouveau, Kate parut hésiter.


        —Je n’en sais rien. Comme je l’ai dit, papa a la maladie de Parkinson. Je souhaite l’aider autant que possible.


        —Tu vas reprendre ton ancien poste?


        —C’est une possibilité. Mes chefs me le gardent dans l’éventualité où je reviendrais, mais ils savent que mes projets sont flous, pour l’instant.


        Donc, elle n’était pas seulement en vacances, mais plutôt en congé sabbatique. Luke se demanda si elle serait susceptible de rester au Royaume-Uni malgré la maladie de son père. Evidemment, c’était une décision un peu radicale.


        C’était celle qu’il avait prise lorsqu’il avait quitté Chicago pour s’installer à Londres. La différence était que rien ne le retenait aux Etats-Unis. Ses parents étaient divorcés, et sa mère, à qui il envoyait régulièrement de l’argent, n’avait pas manifesté le désir de le revoir. Quant à son père… Il préférait ne plus jamais se trouver en face de lui.


        —Nous allons passer à table, déclara Tiggy en se levant.


        Un peu plus tard, alors qu’ils étaient assis dans la salle à manger et se passaient un plat de rosbif et de pommes de terre, Luke, en allongeant sa jambe blessée sous la table, heurta le pied de Kate sans le faire exprès.


        Elle leva vivement les yeux, mais elle ne dit rien et il ne changea pas de position.


        Qui reculerait le premier?


        Tout le monde continuait de bavarder comme si de rien n’était, mais ce contact mit le feu à la jambe de Luke, puis à une région située plus haut.


        Kate porta un morceau de viande à sa bouche. Obéissant à une impulsion, il avança le pied et le posa sur le sien. L’espace de quelques secondes, elle cessa de mâcher.


        Il jouait à un jeu dangereux et il le savait, mais il ne parvenait pas à s’en empêcher. De son côté, Kate ne faisait rien pour se libérer, ce qui accrut son envie de goûter au fruit défendu sous le nez de Nick.


        Qu’est-ce qui n’allait pas, chez lui? Il n’était pas un adolescent de seize ans, pourtant il se comportait comme tel. Du bout de son pied droit, il débarrassa le gauche de son mocassin qu’il repoussa sous sa chaise. Revenant ensuite à la charge, il glissa ses orteils derrière le talon haut de Kate, pour la contraindre à ôter son escarpin. Elle but une gorgée d’eau, tandis qu’il répondait à une question que lui posait Nick. Lorsqu’il se concentra de nouveau sur Kate, elle le surprit en le laissant lui enlever sa chaussure.


        «Est-ce que tu es fou?» lui disait son regard.


        Probablement. Il ignorait pourquoi il se conduisait ainsi. Etait-ce parce que le risque d’être découvert l’excitait? Non, mais il la désirait et, apparemment, c’était réciproque.


        Poussant l’escarpin de côté, il glissa son pied sur celui de Kate dont les doigts se crispèrent sur son couteau et sa fourchette. Elle se demandait sans doute dans laquelle de ses mains elle allait les planter en premier.


        Mais elle ne faisait rien pour le repousser et il voulait voir jusqu’où il pouvait aller.


        Il lui adressa un sourire suave.


        —Dites-nous comment on décide de passer toute sa vie à essayer diverses techniques de massage sur des patients sans défense? demanda-t-il.


        Il eut la satisfaction de la voir rougir et le désagrément de sentir le regard furieux de Nick posé sur lui.


        Se rappelant exactement comment les poches arrière de son pantalon beige moulaient les délicieuses fesses de Kate, il glissa son pied sous l’ourlet. Lorsqu’il s’aventura plus haut, elle passa la langue sur ses lèvres.


        —Je ne dirais pas qu’ils sont sans défense, répliqua-t-elle en appuyant ses coudes sur la table. Certains d’entre eux sont assez forts pour soulever un poids de soixante kilos sans un battement de paupière.


        —Le chiffre est intéressant, commenta-t-il.


        Tout comme lui, elle patinait sur une couche de glace extrêmement mince et fragile…


        Nick et Tiggy s’affairaient autour de la table, apparemment inconscients de ce qui se passait sous leurs yeux. Néanmoins, il allait falloir mettre un terme à ce jeu.


        —Vous voulez du dessert? demanda Tiggy.


        Comme Kate faisait mine de se lever pour l’aider, elle fit un geste de dénégation.


        —Restez assise, j’en ai pour une minute.


        —Merci.


        Soudain, la jambe de Kate fut hors de sa portée et, juste au moment où Luke croyait avoir gagné la bataille, un poids pesa contre son bon genou… Elle venait de poser son talon sur lui.


        Le sourire de Luke s’élargit. De mieux en mieux.


        Il posa une question à Nick sur son travail, certain que la réponse allait traîner en longueur. Pendant ce temps, il glissa une main sous la nappe et saisit le pied de Kate avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qu’il faisait.


        Lorsqu’il commença à lui masser la voûte plantaire, il sentit qu’elle retenait son souffle, puis elle tenta de lui échapper, mais il la retint. Le contact de sa peau suscita brusquement en lui une foule de souvenirs, et réveilla une certaine partie de son anatomie qui aurait dû rester au repos.


        Il prit alors conscience qu’il avait besoin de la posséder encore.


        Kate regardait Nick, qui parlait sans se douter de rien, mais elle mordit sa lèvre inférieure comme si elle tentait de réprimer les sons qui menaçaient de lui échapper. Mais Luke souhaitait les entendre encore… Chacun d’entre eux.


        Tiggy revint avec un plateau sur lequel elle avait disposé une cafetière et des gâteaux puis elle les servit généreusement.


        Si Kate pensait que son supplice allait prendre fin, elle se trompait lourdement. Il pouvait boire et manger d’une seule main, sans aucun problème. Parce que, pour l’instant, l’autre était occupée.


        —Vous avez des projets pour les deux jours qui viennent, Kate? demanda Tiggy.


        —J’ai pensé l’emmener voir quelques beaux panoramas, intervint Luke.


        Nick sourit, croyant sans doute que son ami cherchait une nouvelle occasion de lui faire de la publicité.


        —C’est très gentil! Je vous conseille d’aller admirer Big Ben. La nuit, le spectacle est vraiment magnifique.


        —Oui, il y a cela, et d’autres choses que j’aimerais lui montrer.


        —J’ai hâte d’y être, murmura Kate.


        Luke venait de proposer à Kate de faire l’amour avec lui sous le nez de Tiggy et de Nick, et elle avait accepté sans un battement de cils.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      13.


      
        Dès qu’ils furent dans la voiture, la bouche de Luke se posa sur celle de Kate. Cessant de brider son désir, elle gémit de plaisir, heureuse de le laisser enfin s’exprimer. Nouant ses mains autour du cou de Luke, elle l’attira vers elle.


        —A quoi jouais-tu? murmura-t-il contre ses lèvres.


        —Ce n’est pas moi qui ai commencé, dit-elle, le souffle court.


        Il jura sourdement.


        —Tu veux dire que si je t’avais jetée sur la table de la salle à manger, en présence de Nick et de Tiggy…


        —…je ne me serais pas défendue, oui.


        Il l’embrassa à perdre haleine.


        —Tu es vraiment incroyable! Pas étonnant si ce type de l’hôtel ne voulait pas te lâcher.


        —Il n’avait pas l’ombre d’une chance.


        —Et moi, si?


        —A ton avis?


        —Je me dis que s’il n’y avait pas autant de caméras, dans ce parking…


        Il avait envisagé de la prendre immédiatement? Seigneur! Maudites soient ces caméras, de toute façon!


        —On peut toujours aller à mon hôtel, suggéra-t-elle.


        —Non. Cette fois, je te veux dans mon lit, là où je peux te soumettre à ma volonté.


        Kate frissonna. Comment s’arrangeait-il pour que chacune de ses paroles ressemble à une promesse?


        —Cette fois, tu devras faire tout le boulot, si je comprends bien.


        —Ne t’inquiète pas à ce sujet… Tu n’auras pas à lever le petit doigt.


        ***


        Elle ne pouvait pas bouger le petit doigt.


        Littéralement.


        Après l’avoir longuement embrassée, Luke l’avait abandonnée un instant sur le lit pour aller chercher quelque chose dans le placard. Il était revenu avec une ceinture de cuir enroulée autour de sa main.


        Oh là! S’il envisageait de la fouetter, elle ne jouait plus!


        —Qu’est-ce que …


        —Chut… Je ne vais pas te faire de mal, mais c’est mon tour de faire tout le boulot, tu te rappelles?


        Un instant plus tard, il lui avait attaché les poignets à la tête du lit, en faisant attention de ne pas serrer trop fort. Désormais, elle ne pouvait plus bouger les mains…


        Elle n’était pas certaine d’apprécier, mais les lèvres de Luke étaient sur sa joue, il lui parlait d’une voix très douce, et cette impuissance accentuait la sensualité de cet instant. Luke avait déjà prouvé qu’il ne lui ferait jamais de mal et elle était certaine que si elle s’affolait, il la libérerait aussitôt.


        Elle ne voulait pas qu’il la détache. Pas maintenant… peut-être jamais.


        Luke alla éteindre la lumière, si bien que la pièce fut plongée dans l’obscurité. Kate fronça les sourcils. Cette fois, elle voulait le voir.


        —Luke, on ne pourrait pas…


        —Non. Puisque je me charge de tout, je prends aussi toutes les décisions.


        Génial! Elle allait devoir subir les conséquences de la remarque stupide qu’elle avait faite dans la voiture!


        Il déposa un baiser sur le lobe de son oreille.


        —A moins que tu préfères que je te bande les yeux, murmura-t-il.


        —Dans les deux cas, je ne pourrai pas te voir! se plaignit-elle.


        —Exact… Mais moi, je pourrai te contempler.


        Elle serait étendue nue, livrée à son bon plaisir… et aveugle.


        Elle émit un rire étranglé.


        —Ce n’est pas juste.


        Près d’elle, le lit se creusa sous le poids de Luke.


        —Je n’ai jamais prétendu le contraire. Alors? Qu’est-ce que tu préfères? Les lumières éteintes, ou le foulard sur les yeux?


        —Les lumières éteintes.


        —Quel dommage!


        Il lui caressa le menton, laissant sa main glisser jusqu’à sa gorge. De ses doigts agiles, il défit le premier bouton de son chemisier.


        —J’aime bien ce vêtement… Je peux l’ouvrir… Comme ceci.


        A peine eut-il prononcé ces mots que les pans de la chemise furent étalés sur le lit, de chaque côté de Kate. Aussitôt, les mains de Luke lui frôlèrent le ventre. Lorsqu’elles cheminèrent vers sa poitrine, elle sentit que sa chair se hérissait. Il dégrafa son soutien-gorge, qui se fermait sur le devant, et fit lentement glisser les bonnets sur les draps, comme il l’avait fait pour la chemise. Presque contre son gré, elle se souleva pour aller à sa rencontre, mais il ne se pressa pas pour remplacer le sous-vêtement par ses mains… Ou mieux, par ses lèvres.


        Toujours assis, il la prit par les poignets et flatta l’intérieur de son bras du bout des doigts puis il remonta jusqu’aux coudes, et enfin jusqu’aux épaules, effleurant au passage son torse.


        Elle devina qu’il évitait de toucher ses seins qui ne demandaient pourtant que cela. Il ne la fouettait pas, mais il la torturait!


        —Je t’en prie, Luke! supplia-t-elle, au troisième passage.


        Il glissa les mains sous son dos tout en continuant de caresser ses côtés des pouces sans jamais effleurer ses seins.


        —Qu’est-ce que tu veux, Kate?


        Elle déglutit… Qu’est-ce qu’il voulait lui faire dire?


        —Dis-moi, insista-t-il.


        —Je veux que tu me touches, murmura-t-elle.


        Ses doigts s’immobilisèrent un instant.


        —Où?


        —Mes… bouts de sein.


        —Mmm… Comme ceci?


        Les pouces de Luke passèrent une seule fois sur les mamelons dressés et hyper-sensibles. Ce fut comme une décharge de plaisir qui se diffusa jusqu’au centre de sa féminité. Lâchant un son de gorge tremblant, elle tira sur la ceinture de cuir qui la retenait prisonnière.


        Il ne chercha pas à ce qu’elle le supplie encore et satisfit sa demande, murmurant des mots d’approbation chaque fois qu’elle se cambrait pour aller à sa rencontre. Prenant ses tétons entre le pouce et l’index, il les pressa légèrement avant de se pencher pour embrasser Kate. Elle se surprit en train de dévorer la bouche de Luke, qu’elle fouillait de sa langue tout en se frottant contre lui comme une petite chatte en chaleur. Durant ce laps de temps, il continua de se concentrer sur ses seins.


        Maintenant, elle le voulait en elle. Elle s’arracha à ses lèvres, cherchant à trouver les mots qui lui permettraient d’obtenir ce qu’elle voulait.


        —Luke… maintenant… s’il te plaît.


        —Pas encore, chuchota-t-il.


        Elle pressa ses cuisses l’une contre l’autre, tout en remuant inconsciemment les hanches, en quête d’une certaine pression qui la propulserait en haut de cette montagne.


        Un genou lui sépara les cuisses. Supposant qu’il allait enfin la satisfaire, Kate les écarta pour s’offrir à lui. Luke s’agenouilla entre ses jambes, mais à la grande surprise de Kate, il ne se déshabilla pas et il ne s’étendit pas sur elle. En revanche, il continua de la caresser, prenant soin d’éviter les zones les plus sensibles.


        —Luke, qu’est-ce que tu fais?


        —Je t’ai dit «Pas encore.»


        Trop tard, elle comprit qu’il s’était placé à cet endroit stratégique pour l’empêcher d’atteindre le plaisir toute seule.


        —Non! cria-t-elle.


        Il se pencha pour lui mordiller le menton.


        —Oui. Tu me remercieras plus tard, tu verras.


        Sûrement pas! Seul un grand sadique pouvait lui dire une chose pareille!


        Les lèvres de Luke s’emparèrent d’un mamelon, qu’elles sucèrent. Oubliant tout projet de vengeance, Kate fut de nouveau submergée par le désir. Se redressant, Luke fit passer sa chemise par-dessus sa tête.


        Ce n’était pas trop tôt!


        Les yeux de Kate s’étaient habitués à l’obscurité. Elle entrevoyait le contour de son tatouage, ainsi que la balafre qui barrait sa poitrine. Cela restait insuffisant… Elle tira sur la ceinture qui immobilisait ses mains, mourant d’envie de faire courir ses mains sur le ventre plat et de déboutonner son pantalon. Mais il s’était arrangé pour qu’elle en soit incapable.


        Luke fit glisser le slip de dentelle le long de ses jambes puis il se mit à lécher l’intérieur de sa jambe, au niveau du genou. Décidément, il était rusé et dépourvu de toute pitié! Et après cela, elle était encore censée le remercier!


        Si seulement il avait pu se dépêcher!


        Elle sursauta car il venait de lui mordiller la cuisse. Posant les mains sur les hanches, il remonta plus haut, centimètre par centimètre. Il s’efforçait sans doute de l’immobiliser, mais à ce point, c’était impossible. Le corps de Kate anticipait chacun des déplacements de sa bouche… pour augmenter la pression.


        Il glissa les mains sous ses fesses et la souleva. Elle poussa un cri lorsqu’il enfonça doucement ses dents dans son pubis.


        —J’aime que tu gémisses sous mes doigts, dit-il.


        La langue de Luke décrivit un cercle autour de son clitoris, portant l’excitation de Kate à son comble.


        —Ça me fait bander, ajouta-t-il dans un souffle. Est-ce que tu me veux, Kate? demanda-t-il.


        —Tu sais bien que oui.


        —Montre-le-moi.


        Comment? Ses mains étaient liées et, en dehors de son bassin, elle pouvait à peine bouger.


        —Fais-le, insista-t-il. Montre-moi ce que tu veux.


        Comme si son corps avait sa volonté propre, elle plia les genoux, posa les pieds sur le lit et se souleva lentement jusqu’à la bouche de Luke. Elle se maintint dans cette position pendant qu’il la mordillait et la goûtait sans jamais cesser de guetter chacune de ses réactions. C’était un voyeur terriblement sexy, complètement dépourvu de toute…


        Les lèvres de Luke se posèrent sur le petit bouton dressé qu’il lécha l’espace de quelques secondes exquises, tandis que Kate se pressait de plus en plus fort contre lui. De très loin, elle s’entendit prononcer son nom. Sa propre voix émit toute une gamme de notes, puis elle hurla longuement. Pendant tout ce temps, la bouche de Luke la retint prisonnière et il soutint ses fesses de ses mains, sinon elle se serait abandonnée sur le lit. Il la maintint dans cette position pendant un moment jusqu’à ce que chaque muscle de son corps se relâche, la laissant totalement sans forces.


        —Seigneur! murmura-t-elle. Oh! Seigneur!


        Elle n’en était pas certaine, mais peut-être avait-elle répété ces mots encore et encore. Enfin, Luke fut sur elle, il la pénétra tout en caressant ses cheveux humides.


        Elle ne serait plus jamais la même… Jamais.


        Les mots sortirent de sa bouche tremblante:


        —Merci.


        Elle l’avait dit… Et cela lui était égal.


        Levant le bras, il lui libéra les poignets et s’enfonça davantage en elle. Comme elle fermait les yeux et poussait un profond soupir, il lui prit le visage entre ses mains et l’embrassa.


        —Ce n’était que le début.


        Pour lui, peut-être, mais quant à elle… elle était morte, mais tout à fait d’accord pour lui procurer le plaisir qu’il venait de lui donner.


        Comme s’il lisait dans ses pensées, il murmura:


        —Tu crois vraiment en avoir fini avec moi, Kate? Tu penses que ton corps est rassasié? Fais-moi confiance, il ne l’est pas, mais il ne le sait pas encore.
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        Comme chaque fois qu’il passait la nuit avec une femme, Luke fut habillé avant que Kate se réveille.


        L’odeur du bacon attirant son attention, il régla la flamme, sous la poêle, et retourna les tranches pour bien les faire griller de chaque côté. Le moins qu’il pouvait faire, c’était de la nourrir.


        Un petit sourire étira ses lèvres lorsqu’il se rappela le corps mince de Kate en train de se tordre sous ses mains… ou se soulevant pour aller à la rencontre de sa bouche. Oui, il était enivrant de savoir qu’il pouvait lui procurer un tel plaisir. Il ne pouvait pas le nier, mais il savait aussi qu’il obéissait à une autre motivation.


        Il avait découvert que plus vite il menait une femme à un orgasme d’une puissance extrême, moins elle avait tendance à le voir tel qu’il était.


        De cette façon, il pouvait se détendre et la combler sans avoir à détourner l’attention de la belle. Une fois qu’elle était dans les nuages, il n’avait qu’à utiliser sa voix, à la diriger et à faire en sorte qu’elle se concentre sur son propre corps.


        Ensuite, mieux valait écourter les choses. De cette façon, elle n’exigeait pas un câlin… Et elle ne demandait pas qu’il allume les lumières.


        Il savait qu’il devait mettre un terme à sa liaison avec Kate. Pas seulement à cause de Nick, même si la culpabilité le rongeait, mais parce qu’il n’y avait pas d’autre solution.


        —Bonjour! Pourquoi ne m’as-tu pas réveillée?


        Kate se tenait sur le seuil de la cuisine, vêtue de l’une de ses chemises blanches. Sans se donner la peine de la boutonner, elle l’avait juste serrée autour de sa taille comme une robe de chambre. Ses bras croisés sur sa poitrine la maintenaient en place. Savait-elle que le tissu collait tellement à sa peau qu’on distinguait les contours roses de ses mamelons?


        Il scruta son visage, mais il n’y vit aucune coquetterie. Elle ne comprenait pas qu’il ne l’ait pas réveillée, c’était aussi simple que cela. Il n’y avait rien de rusé, en elle.


        Contrairement à lui, qui l’avait manipulée.


        Il déglutit… Oui, il était aussi moche à l’intérieur qu’à l’extérieur.


        —J’ai pensé que tu aimerais dormir un peu plus.


        —Tu vas travailler?


        —Oui. Dans une heure, environ.


        —Tu comptais quand même m’appeler?


        Oui, bien sûr, mais à la dernière minute, quand elle serait forcée de manger rapidement pour qu’il puisse la raccompagner à son hôtel.


        Prenant une assiette, il y fit glisser une tranche de bacon et choisit soigneusement ses mots.


        —Bien entendu, mais je voulais que tu te reposes le plus longtemps possible.


        Comme elle avançait de quelques pas, il lui tendit l’assiette.


        —J’ai besoin de prendre une douche et de m’habiller, dit-elle en secouant la tête.


        —Tes vêtements sont pliés dans la salle de bains.


        —Laisse-moi deviner… Tu les as lavés et séchés?


        Il y avait dans sa voix une pointe acide qui alerta Luke.


        —J’ai eu tort?


        Elle ferma un instant les yeux.


        —Excuse-moi… Simplement, je n’avais pas l’intention d’en arriver là.


        —Chez moi?


        —Entre autres choses.


        Il posa l’assiette sur la table et s’approcha d’elle.


        —Tu semblais passer un bon moment, pourtant.


        Elle se mit à rire.


        —Oh ! tout à fait! Mais ce n’est pas le problème.


        Bizarre. Normalement, c’était lui qui tenait ce genre de discours. Il passa les doigts dans les cheveux soyeux de Kate et les laissa retomber sur ses épaules.


        —Ecoute, ce n’est pas si grave. Nous sommes des adultes consentants, nous nous sommes un peu amusés et personne n’a été blessé. Du moins, c’est ce que je crois.


        Il lui caressa la joue avec son pouce.


        —Je ne t’ai pas fait de mal, n’est-ce pas?


        —Non, bien sûr que non. C’est juste que ma mère… Peu importe. Tu as raison. C’était amusant, et maintenant, c’est…


        Elle ne termina pas sa phrase, mais il la compléta sans peine: «et maintenant, c’est terminé.»


        Alors, pourquoi cette pensée le contrariait-elle? Parce que Kate était drôle, franche et sexy… une combinaison mortelle.


        —Va prendre ta douche pendant que je ferai griller des tartines et préparerai les œufs.


        Kate disparut dans la salle de bains, le laissant à ses réflexions. Elle n’était à Londres que pour un temps limité, tout comme lui, d’ailleurs. Et même s’ils avaient vécu dans la même région des Etats-Unis, il aurait été impossible de pousser leur relation plus loin même s’il l’avait voulu. Ce qui n’était pas le cas. Pour elle, ce n’était qu’une amourette de vacances, et pour lui, une rencontre très agréable.


        ***


        Kate en était à son troisième jour d’observation, au centre de rééducation. Non seulement Laisse lui avait obtenu l’autorisation d’assister aux séances, mais elle lui avait même remis un formulaire, au cas où elle voudrait faire un stage dans l’établissement. Apparemment, elle pourrait faire valider son diplôme américain, à condition d’affiner sa pratique et de suivre quelques cours. Nick avait terminé son traitement, aussi ne pouvait-elle pas l’aider comme elle en avait eu l’intention, mais ils apprenaient à se connaître et elle n’avait plus besoin d’excuse pour le voir.


        Tout en regardant la kinésithérapeute guider son patient jusqu’à une machine destinée à lui muscler les jambes, elle se demanda où cette relation les mènerait, Nick et elle.


        Après la gêne initiale, Tiggy s’était montrée merveilleusement accueillante. Nick et elle étaient visiblement très amoureux. Cela se voyait à la façon dont Tiggy touchait souvent son mari, dont le beau visage rude s’adoucissait chaque fois qu’il la regardait. Les autres femmes semblaient le trouver à leur goût, mais il ne leur prêtait pas la moindre attention. Il n’avait d’yeux que pour son épouse.


        Comment serait-ce d’avoir quelqu’un qui vous aime au point de ne plus voir personne d’autre? Kate avait eu des petits amis, mais aucun d’entre eux ne lui avait vraiment remué le cœur.


        Son esprit se tourna vers Luke et elle se sermonna intérieurement. Elle n’emprunterait pas ce chemin, pas même en un million d’années!


        Cet homme connaissait bien les femmes. Il avait su la maintenir à la limite de l’orgasme sans jamais la laisser basculer. Un tel savoir-faire ne pouvait être acquis que par l’expérience… Beaucoup d’expérience.


        Etait-ce pour cette raison qu’il avait semblé guetter ses réactions? Pour s’en servir avec sa prochaine conquête?


        Il respirait la confiance en lui et il incarnait le self-control. Ils savaient tous les deux qu’il y aurait une autre femme, après d’elle… Et bien d’autres par la suite.


        Comme sa mère.


        Son père adoptif l’avait aimée et il continuait à chérir son souvenir, quoi qu’il ait découvert sur elle.


        Kate ne voulait pas tomber amoureuse d’un homme qu’elle pleurerait lorsqu’il la quitterait inévitablement pour une autre fille.


        Quelqu’un prononça son prénom. Kate sursauta et battit des paupières. Tiggy la fixait, les sourcils froncés.


        —Excusez-moi, je ne voulais pas vous effrayer.


        —Ce n’est pas le cas. J’avais seulement la tête ailleurs.


        Tiggy lui sourit.


        —J’ai voulu profiter d’une pause pour passer vous voir. Dommage que Nick ne soit plus au centre!


        —Je me réjouis qu’il soit rétabli. D’après ce que j’ai compris, il a eu de la chance. S’il avait attendu plus longtemps pour être opéré…


        Tiggy s’assit auprès d’elle.


        —C’est vrai, et j’ai aussi de la chance de l’avoir.


        De nouveau, l’évidence de cet amour s’imposait à Kate. Elle était heureuse pour eux, mais convaincue qu’une telle harmonie était rare.


        —Est-ce que vous connaissiez déjà Luke avant de venir en Angleterre? demanda Tiggy.


        —Non. Je l’ai rencontré pour la première fois ici, à Londres.


        —C’est lui qui m’a téléphonée après que Nick a été hospitalisé. C’est en partie grâce à lui si nous nous sommes remis ensemble.


        —Je l’ignorais, dit Kate en touchant la main de Tiggy. Ça n’a pas dû être facile, pour vous, d’accepter ma présence, sachant que je suis… la fille de Nick. Je suis vraiment désolée d’avoir débarqué sans prévenir.


        Un sourire aux lèvres, Tiggy caressa son ventre.


        —Je suis contente que vous soyez là. Je veux que mon bébé connaisse sa grande sœur.


        Très émue, Kate sentit les larmes lui monter aux yeux.


        —Je vous remercie de m’accepter de cette façon. Je vous en suis très reconnaissante.


        —Vous faites partie de nos vies, maintenant. La mienne et celle de Nick.


        Tiggy se leva, toujours souriante.


        —Je dois retourner travailler, mais à très bientôt.


        Kate la regarda partir avec une pointe d’envie. Elle chassa bien vite ce sentiment avec détermination.


        Un jour. Un jour, c’était le genre de relation qu’elle espérait bien avoir avec un homme…
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        —Il est cassé?


        L’enfant qui serrait son bras contre son torse ne devait avoir guère plus de 4 ou 5ans. Luke jeta un coup d’œil à la mère qui était assise près de la porte, les mains agrippées aux bords de sa chaise.


        —Le bras de Macy? Il est cassé? répéta-t-elle.


        Grâce au ciel, il ne s’agissait pas d’une fracture ouverte puisque l’extrémité de l’os ne trouait pas la peau. Luke posa une main sur la tête de la fillette pour la rassurer.


        —Je vais devoir faire une radio, mais le cubitus est sans doute fracturé. Que s’est-il passé?


        —Elle faisait du vélo et elle rentrée dans un mur de briques, expliqua la mère.


        N’avait-elle pas répondu un peu trop vite? Luke examina la peau, aux alentours du traumatisme.


        —Ça a dû être douloureux… Tu n’as pas mal ailleurs?


        La petite jeta un coup d’œil à sa mère avant de hausser ses épaules trop minces. Cette scène fit vibrer une corde familière, en Luke. La gorge serrée, il observa attentivement la mère. Elle avait le dos voûté et la tête basse, comme si elle avait été brutalisée toute sa vie.


        —Elle ne vous a rien dit? demanda-t-il.


        —Je ne l’ai pas vue tomber. Elle est juste rentrée à la maison et elle a dit qu’elle avait mal au bras.


        —Elle est remontée sur son vélo après la chute?


        Cela semblait peu probable, dans la mesure où l’enfant n’avait que 4ans. Où se trouvait la mère, à ce moment?


        —Je crois que oui.


        Luke se força à sourire avant de se concentrer sur la fillette.


        —Il m’est arrivé la même chose quand j’étais petit. D’habitude, je m’arrangeais pour tomber sur mes mains et mes genoux. Pas toi?


        Les paumes de la petite fille ne portaient aucune marque. Elle ne répondit pas, mais posa un regard interrogateur sur sa mère. Celle-ci porta la main à sa joue, comme pour la protéger. Ce geste alerta Luke, envahi par un mauvais pressentiment.


        —Elle est tombée de vélo, insista la femme.


        Cette histoire ne tenait pas la route. Elle cachait quelque chose, à propos de l’accident de sa fille… et derrière sa main.


        Luke se reprocha de ne pas l’avoir examinée plus attentivement quand elle était entrée dans le box. Cette fois, il interrogea l’enfant tout en gardant un œil sur la mère:


        —Est-ce que quelqu’un t’a poussée… ou fait du mal?


        La mère se leva d’un bond.


        —Je vous ai déjà dit comment c’était arrivé!


        Luke ignora les mots, sachant que c’était un mensonge. Ses yeux scrutèrent le visage de la femme. Bon sang! Sous une épaisse couche de fond de teint, il entrevit un peu de peau meurtrie. Du bout des doigts, elle frottait la zone endommagée comme si elle la démangeait.


        Combien de fois avait-elle fait ce geste, au cours des années? Combien de lampes avait-elle éteintes pour que personne ne voie ce qu’elle voulait cacher?


        Il chassa cette pensée avant qu’elle ne devienne obsédante.


        «Il ne s’agit pas de toi, Blackman. Concentre-toi!»


        —Qu’est-ce que vous avez, à la joue?


        —M… ma joue? Rien. C’est juste des boutons. J’en ai de temps en temps.


        —Laissez-moi vous examiner. Je peux peut-être faire quelque chose.


        —Non! s’écria-t-elle en reculant de quelques pas. C’est de l’eczéma. On m’a déjà soignée pour ça.


        Encore un mensonge!


        La dernière chose que Luke voulait, c’était qu’elle s’enfuie avec son enfant, sans faire soigner sa fracture.


        —Très bien. Nous allons juste envoyer Macy en radiographie pour voir de quoi il s’agit exactement.


        —Je veux aller avec elle.


        —Bien sûr que oui, répliqua-t-il en décrochant un téléphone. Je vais appeler le service et demander qu’on m’envoie quelqu’un.


        —D’accord, dit la femme en se tordant les mains. Mais je veux l’accompagner.


        Cette fois, elle murmurait presque et Luke se demanda si c’était sa façon de le supplier de ne pas la séparer de son enfant.


        Peut-être, mais elle ne lui inspirait pas beaucoup plus de sympathie que sa propre mère qui laissait son père la battre… et le rouer de coups lorsqu’il tentait de s’interposer. Elle n’avait jamais rien fait pour l’empêcher d’intervenir.


        La petite Macy avait-elle voulu s’opposer à son père? Si elle avait levé une main pour parer une gifle violente, c’était le genre de fracture qui en résultait.


        Il appela Claire Mathers, la directrice de l’hôpital, qui décrocha aussitôt.


        —Ici le DrBlackman. J’ai une petite fille d’environ 4ans, avec une possible fracture du cubitus. J’ai besoin d’une radio et d’un rendez-vous avec un spécialiste.


        Il l’avait dit avec juste ce qu’il fallait d’emphase pour que Claire comprenne le sens exact de sa requête. En arrivant à l’hôpital, il avait insisté pour que chaque fois qu’il recevait un enfant victime de violences, il puisse le signaler sans alerter les parents. Il savait par expérience que certaines mères préféraient priver leur enfant de soins médicaux plutôt qu’on découvre la vérité. Claire lui avait dit de l’appeler et qu’elle se chargerait de prévenir les autorités avant que la mère ait une chance de s’enfuir.


        —Faites-la patienter quelques minutes, dit-elle. Je vous envoie quelqu’un.


        —Merci. Passez-nous un coup de fil dès qu’on pourra lui faire la radio.


        Laissant échapper un soupir de soulagement, la femme se laissa aller sur sa chaise.


        —On en a pour longtemps? demanda-t-elle.


        —Pas plus d’un quart d’heure, vingt minutes.


        Luke regarda autour de lui, cherchant quelque chose qui puisse faire oublier sa douleur à la petite fille. Avisant une boîte de gants chirurgicaux, il en sortit un et le gonfla comme un ballon. L’enfant esquissa un sourire timide et, de nouveau, il se tourna vers la mère.


        —Vous voulez qu’on appelle quelqu’un? Le père de Macy, par exemple?


        Ne cherchant plus à dissimuler sa joue, elle laissa retomber sa main et secoua la tête.


        —Nous sommes divorcés.


        —Vous avez un compagnon, peut-être?


        Les pommettes de la femme se colorèrent de rouge.


        —Il n’est pas à la maison, pour l’instant.


        Bien sûr. Autrement, elle ne serait pas là avec Macy. Une nouvelle pièce du puzzle se mettait en place.


        —Je vois.


        Obéissant à une impulsion, Luke s’assit près de la mère et plongea le regard dans ses yeux bleus, qui semblaient aussi épuisés et désespérés que le reste de sa personne. Il méprisait celui qui en était responsable, tout comme il la méprisait de se taire et d’accepter que son enfant mène la même triste existence.


        Il lui toucha la main.


        —Il y a quelque chose dont vous voudriez parler?


        Elle laissa échapper un petit cri enfantin.


        —Non. Macy et moi, nous allons très bien.


        La moutarde monta au nez de Luke.


        —Regardez-la et dites-moi encore à quel point vous allez bien.


        Elle croisa son regard.


        —Il nous aime. Il nous aime vraiment.


        Comment pouvait-elle dire une chose pareille?


        Sa mère avait prétendu la même chose, encore et encore. Il n’avait jamais su s’il s’agissait d’une constatation ou d’une prière.


        Luke avait refusé de participer à ce cercle vicieux. Il s’était dit que s’il possédait un gène défectueux, il serait le seul à en pâtir. Il avait donc eu un comportement de plus en plus dangereux au cours des années. De téméraire, il était devenu mortel… ainsi qu’il s’en était aperçu lors de ce combat au couteau.


        Peut-être sa jambe abîmée faisait-elle partie de ce désir de sauver les autres en se faisant du mal à lui-même. Et comme sa mère, il cachait ses cicatrices à tout le monde, y compris à lui-même.


        Il se leva, découragé. Cette femme n’admettrait pas qu’elle vivait avec un salaud, pas plus que sa propre mère l’avait fait.


        Mais puisqu’elle se refusait à prendre la bonne décision, il espérait que la justice retirerait Macy de ce foyer avant qu’un drame plus affreux ne se produise.


        —Est-ce qu’ils vont bientôt emmener Macy à la radio? demanda-t-elle.


        —Je l’espère.


        «Dépêchez-vous, Claire. Elle commence à avoir peur.»


        On frappa à la porte et la directrice elle-même apparut sur le seuil, poussant devant elle un fauteuil roulant.


        —Bonjour, docteur Blackman. C’est votre patiente?


        Des cheveux noirs et courts dansaient autour du visage délicat de Claire. Elle jeta un coup d’œil interrogateur à Luke qui hocha la tête. Elle sourit avec une douceur trompeuse. Luke savait que sous cette apparence gracieuse se cachait un requin qui ne craignait pas de mordre quiconque le méritait.


        —Oui. Je vous présente Macy, dit-il en ébouriffant les cheveux de la petite fille. MmeMathers va te conduire à l’étage au-dessus pour prendre une radio de ton bras.


        Il écrivit «petit ami» sur le dossier qu’il tendit à Claire, qui lui fit signe qu’elle avait compris. Soulevant ensuite la fillette dans ses bras, il l’installa dans le fauteuil en faisant attention à ne pas cogner son bras.


        —Ils vont te réparer, tu vas voir.


        Du moins physiquement. Qui pouvait dire le genre de cicatrices que cette enfant garderait à l’intérieur? Il frotta inconsciemment sa jambe tout en regardant le groupe sortir. Avant de disparaître, la mère lui jeta un dernier regard implorant.


        Dès qu’ils furent partis, Luke s’effondra sur la chaise que la femme venait de quitter. Sa trahison lui serrait le cœur, mais il n’avait pas le choix. Il n’aurait jamais appelé Claire s’il n’avait pas été vraiment sûr de son fait. Selon lui, Macy subissait des violences et sa mère était incapable de la protéger.


        Bien au contraire, elle cachait sa misère, tout comme les parents de Luke dissimulaient ce qui se passait sous leur toit. Il suffisait qu’une seule personne le sache pour que le maléfice soit rompu. La mère de Macy pourrait alors se libérer des chaînes qui la retenaient prisonnière. Mais il fallait le vouloir. Dès qu’elle aurait fait le premier pas, le second serait plus facile… et ainsi de suite.


        Luke fronça les sourcils. Ne faisait-il pas la même chose avec ses cicatrices? Pourquoi les cachait-il, y compris à lui-même? Parce que, s’il niait leur existence, il pouvait prétendre que sa vie était normale.


        Il avait fait la morale à cette femme tout en sachant qu’il ne valait guère mieux qu’elle. Il était peut-être temps de suivre ses propres conseils et de révéler la vérité au moins à une personne, en dehors de ceux qui l’avaient soigné et la connaissaient déjà.


        Tout naturellement, l’image de Kate s’imposa à lui. Elle lui avait demandé de laisser les lumières allumées et elle avait déjà vu une grande partie de sa jambe pendant qu’elle le massait.


        «Fais ce premier pas, comme tu as conseillé à la mère de Macy de le faire. Tu en es capable!»


        Inspirant profondément, il se força à réfléchir. Kate avait écarté ses arguments et elle n’avait pas poussé le moindre cri quand elle avait soulevé la serviette… Pas suffisamment, cependant, pour apprécier l’étendue des dégâts. Elle devait quand même en avoir une assez bonne idée et elle avait remarqué la différence de robustesse entre ses deux jambes.


        Cela ne l’avait pas empêchée de coucher avec lui, de murmurer son nom… et de vouloir garder la lumière.


        Tout en se traitant de fou, il se demanda si Kate se trouvait encore au centre de rééducation. Ils ne feraient pas l’amour. Il l’emmènerait simplement dans un endroit sûr et il lui montrerait ce qu’il en était réellement. Pas pour son bien à elle, mais pour le sien à lui. Il pouvait, et il le ferait, montrer qui il était une bonne fois pour toutes.
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        Kate prit son sac et se dirigea vers la sortie en adressant un signe amical à Laisse. L’équipe de kinésithérapeutes avait été merveilleuse. Ils faisaient tous un travail formidable avec les patients et il était intéressant d’observer des méthodes différentes.


        —Tu reviens demain? lui demanda Laisse.


        —Si vous êtes tous d’accord.


        —Bien sûr que oui. On pourrait déjeuner ensemble.


        Kate acquiesça en souriant.


        —Très volontiers, et encore merci pour tout.


        —Il n’y a vraiment pas de quoi!


        Kate poussa la porte et s’engagea dans le couloir. Une main lui saisit alors le bras, l’empêchant d’avancer. Elle poussa un cri de frayeur.


        —Hé! Qu’est-ce que…


        Elle se retourna et cessa de respirer à la vue de Luke. Il ne l’avait pas contactée depuis trois jours et elle supposait que c’était ce qu’il voulait.


        —Tout va bien? demanda-t-elle.


        —Oui. Tu as quelques minutes à m’accorder?


        —Evidemment. J’allais rentrer à l’hôtel. Tu veux m’accompagner?


        Il hésita avant de secouer la tête.


        —Mieux vaut que je m’abstienne.


        Elle savait exactement pourquoi. C’était dangereux pour tous les deux. Au moins, Luke était assez honnête pour l’admettre.


        —Ta jambe te cause un souci?


        —Oui et non, répliqua-t-il en se passant une main sur la nuque. Je ne sais même pas vraiment pourquoi je suis là, sinon que je viens de traiter un cas difficile… qui m’a fait réfléchir.


        —A quel sujet?


        —Au sujet de mon passé et de mon comportement actuel.


        Kate ne savait pas exactement de quoi il parlait, mais il avait sûrement une bonne raison de la guetter devant la sortie du centre.


        —Que puis-je faire pour toi?


        —Je voudrais te montrer quelque chose.


        —Très bien.


        Elle attendit quelques secondes, pensant qu’il allait sortir ce quelque chose de sa poche, mais il ne bougeait pas.


        —Tu veux me le montrer ici? insista-t-elle.


        Il émit un rire bref et jeta un coup d’œil à Laisse, qui les observait derrière le mur vitré.


        —On m’expédierait en prison.


        —Pardon?


        Elle ne voyait pas de quoi il pouvait s’agir… Enfin, si, mais il lui avait déjà dit qu’il ne voulait pas l’accompagner à l’hôtel. Cela impliquait sans doute qu’il n’avait pas non plus l’intention de faire l’amour avec elle. Pour sa part, elle était d’accord.


        Il triturait de nouveau sa jambe blessée, ainsi qu’il le faisait régulièrement.


        —Ça a un rapport avec ta blessure?


        Il mit immédiatement sa main dans sa poche.


        —L’autre nuit, tu m’as demandé de laisser la lumière allumée. Je voudrais que tu saches pourquoi j’ai refusé.


        —Tu souhaites que je voie ta jambe?


        —Oui.


        —Tu peux me dire pourquoi?


        —Je n’en ai aucune idée, sauf que le cas auquel j’ai fait allusion tout à l’heure impliquait une enfant avec un bras cassé. J’ai deviné que sa mère cachait quelque chose. Je suis convaincu que son compagnon les frappe toutes les deux et qu’elle le couvre. Je n’arrêtais pas de me répéter que si elle révélait la vérité à quelqu’un, elle sortirait de ce cercle vicieux.


        —C’est affreux! Je suis désolée.


        Luke balaya d’un geste sa compassion.


        —Je fais peut-être la même chose avec ma jambe… Tu n’es pas censée rester longtemps en Angleterre et tu l’as déjà vue en partie, alors j’ai pensé… Je veux savoir si je peux dépasser ce stade.


        La requête blessa Kate. Bien sûr, elle était la candidate idéale! En tant que kinésithérapeute, elle avait vu des blessures de toutes formes et de toutes tailles. Par ailleurs, elle retournerait bientôt aux Etats-Unis. Mais la demande de Luke impliquait qu’il ne comptait pas poursuivre leur relation une fois qu’elle serait montée dans l’avion…


        Elle comprit qu’elle avait nourri le timide espoir qu’il le souhaitait… Qu’il n’était pas ce qu’il paraissait: un séducteur passant d’une conquête à l’autre.


        Elle songea un instant à refuser. Mais si elle le faisait, il croirait qu’il la dégoûtait. Elle comprit qu’elle allait dire oui, comme elle le faisait toujours quand il s’agissait de Luke.


        —Où veux-tu que nous allions? Chez toi? C’est un peu loin, je crois?


        —Tu m’accorderas que le cagibi n’est pas la meilleure option.


        Pas plus que sa chambre ou l’appartement de Luke. En réalité, aucun endroit n’était vraiment sûr.


        Comme s’il devinait ses pensées, il ajouta:


        —Ce n’est pas un stratagème pour t’attirer dans mon lit. Si c’était ce que je voulais, je trouverais de meilleurs arguments.


        —Tu me sembles bien sûr de toi.


        —J’ai tort?


        Non, hélas! Il ne se trompait pas et elle craignait de commettre une erreur grossière en acceptant d’aller chez lui.


        —Et la petite patiente dont tu parlais?


        —Je l’ai confiée à la directrice de l’hôpital. Si elle veut me joindre, elle m’appellera. Je lui ai déjà dit que j’allais m’absenter de l’hôpital pendant un moment.


        Il observa Kate un instant, les lèvres pincées.


        —Ecoute, oublie ça. Je suis sûr que tu as d’autres choses à faire, comme de rendre visite à Nick.


        Sans lui laisser le temps d’ouvrir la bouche, il tourna les talons et longea le couloir avec cette arrogance tempérée par une légère claudication qui fendait le cœur de Kate. Elle ne supportait pas qu’il s’imagine qu’elle le rejetait, mais elle ne pouvait pas non plus lui donner la vraie raison de son hésitation. En réalité, elle était terrifiée par les sentiments que lui inspirait Luke.


        Elle aurait dû le laisser partir, mais au lieu de cela, elle courut après lui et lui prit la main.


        —Je veux le faire.


        Il s’arrêta et baissa les yeux vers elle.


        —Tu veux faire quoi?


        —Regarder ta jambe… Et tout ce que tu voudras.


        ***


        Serrant les dents, Luke se força à rester tranquille pendant que Kate frôlait du bout des doigts sa jambe blessée. Les rideaux étaient tirés et la lumière du jour se déversait dans la pièce. Il se faisait violence pour ne pas saisir le drap et le tirer sur lui.


        Elle continuait ce qu’elle avait commencé, suivant soigneusement les sillons aux contours déchiquetés causés par l’explosion. Il y avait aussi les traces laissées par les scalpels des chirurgiens qui avaient fait tout leur possible pour reconstituer ses muscles lacérés.


        Comme ils manquaient de peau, ils l’avaient prise derrière sa hanche saine. Kate avait trouvé chaque blessure, elle les avait parcourues avec ses mains et sa bouche.


        Luke était dans un état de totale sidération. Des sensations qu’il ne pouvait même pas identifier traversaient son corps, emportant avec elles ce qu’il croyait savoir, aussi sûrement que l’éclat d’obus avait entaillé sa chair. Ce que Kate lui avait fait avait suscité en lui un mélange de désir et de peur. Même maintenant, l’envie de plonger la pièce dans l’obscurité était quasiment irrésistible.


        Mais il était déjà trop tard. Il avait laissé une personne connaître la vérité. Kate l’avait vu, elle avait fait l’amour avec lui en plein jour.


        Il était rassasié, pourtant il avait encore envie d’elle. Si l’esprit l’emportait sur la matière, ainsi qu’on le prétendait, Kate se retrouverait sur le dos dans quelques secondes.


        La voix douce de Kate l’arracha à ses pensées.


        —Raconte-moi ce qui s’est passé.


        Elle était nue, tout comme lui. Prenant appui sur un coude, il se pencha vers elle et posa ses lèvres sur son épaule pour respirer son parfum, ou plutôt une combinaison de leurs odeurs.


        —Que veux-tu savoir? demanda-t-il en se recouchant.


        —Tout. Comment tu as été blessé et comment on t’a soigné.


        Luke n’était pas certain de vouloir revivre les minutes terrifiantes qui avaient précédé l’explosion. Ce qui s’était passé ensuite restait d’ailleurs confus, mais s’il l’avait amenée chez lui, c’était justement pour voir ce qu’il était capable de dévoiler une bonne fois pour toutes.


        —Le commandant avait reçu des renseignements au sujet des rebelles. Ma compagnie a été envoyée en mission de reconnaissance. Nous devions retrouver des troupes anglaises à un endroit précis. Nous n’étions pas censés nous battre, mais seulement glaner des informations supplémentaires.


        Les doigts de Kate s’immobilisèrent. Sa paume se posa sur sa cuisse d’une façon presque possessive qui remua profondément Luke.


        —Où était-ce? demanda-t-elle.


        S’enfonçant plus profondément dans les oreillers, il glissa ses mains sous sa nuque.


        —En Afghanistan, il y a dix ans. Nous ignorions qu’il s’agissait d’un piège. J’ai été blessé et Nick a sauvé ma vie et ma jambe.


        Elle haussa les sourcils.


        —Tu as gagné le prix de la plus courte explication fournie pour une blessure.


        —C’est la vérité, madame.


        —Mmm…


        La main de Kate remonta de quelques centimètres. Luke eut le sentiment que son cerveau cessait brusquement de fonctionner au profit d’une autre partie de son anatomie.


        —On t’a opéré sur place?


        —Non. Ils m’ont stabilisé avant de m’expédier en Allemagne. Là, les médecins ont fait le plus gros du travail et, ensuite, on m’a transféré à Washington, au Walter Reed Army Medical Center.


        —Tu as été réformé?


        —Oui.


        —Tu étais déjà médecin, à l’armée?


        —Non. C’est venu ensuite. Quand j’ai su ce que Nick avait fait pour sauver ma jambe, alors que les autres médecins étaient d’un avis contraire, j’ai voulu faire la même chose pour les autres. La médecine d’urgence m’a paru un bon choix.


        —Et tu sauves des vies.


        Luke repensa à l’accident dont ils avaient tous les deux été témoins.


        —Pas toujours.


        —Tu as aidé cette petite fille, aujourd’hui.


        Il avait raconté à Kate qu’il soupçonnait le petit ami de sa mère de brutaliser Macy.


        —Je ne sais même pas si cela fera une différence. Dans deux jours ou deux mois, elle peut se retrouver aux urgences avec un autre traumatisme.


        Si cela arrivait, il serait sûrement tenté d’aller voir ce salaud pour lui mettre son poing dans la figure. L’autre était certainement en meilleure forme que lui, mais avant d’être au tapis, il arriverait bien à lui mettre un ou deux crochets du droit. Le type ne serait peut-être plus dans le coin, d’ailleurs. Son propre père avait pris la fuite dès que la police s’en était mêlée. Il était juste assez courageux pour frapper sa femme et son fils qui vivaient dans la terreur.


        —Si la mère sait que l’hôpital se doute de quelque chose, elle va peut-être faire un effort pour le mettre à la porte.


        —Ou bien c’est le genre de femme qui va de perdant en pauvre type, comme si elle n’en avait jamais assez. Je n’arrive pas à comprendre qu’on ne se soucie pas assez de son gamin pour trouver un homme bien et rester avec lui.


        Kate se mordit la lèvre inférieure, et quelque chose qui ressemblait à de la souffrance passa dans ses yeux. Mais quand elle voulut s’écarter, il posa la main sur la sienne.


        —Qu’est-ce qu’il y a?


        —Rien, répliqua-t-elle d’une voix rauque, comme s’il avait touché une corde sensible.


        Mais quoi? A en croire les apparences, elle avait été élevée dans un foyer heureux et stable.


        —Alors, pourquoi es-tu si nerveuse, tout à coup?


        Il avait l’impression qu’elle était prête à s’enfuir, et il ne le voulait pas.


        —Tu as dit que tu étais plutôt efficace quand il s’agit de dissimuler des choses, répondit-elle. J’ai connu quelqu’un de plus fort que toi, dans ce domaine.


        —Que veux-tu dire?


        —Tu te rappelles que j’ignorais qui était mon père biologique jusqu’à la mort de ma mère?


        Bon sang! Il n’y avait pas pensé, en lui racontant sa triste petite histoire… Il roula sur le côté pour la regarder.


        —Je suis désolé, Kate. Mais au moins, Nick est un type bien, tout comme ton père adoptif, d’après ce que tu as dit. Et ta mère ne courait pas après les pauvres types.


        —Je n’en suis pas si sûre.


        Il ne parvenait plus à la suivre, maintenant.


        —Elle vivait avec quelqu’un qui lui a fait du mal?


        A la pensée qu’on avait pu lever la main sur Kate, il eut l’impression que de l’acide se déversait dans son estomac.


        —Je n’en sais rien… Il y en a eu tant!


        —Tant de quoi? D’hommes?


        —Oui, il y en a eu beaucoup.


        —Mais si ça s’est passé avant ta naissance et avant sa rencontre avec ton père, je ne comprends pas pourquoi tu es…


        —Je suis presque certaine qu’elle a continué après son mariage avec mon père.


        —Tu m’as dit que tu avais trouvé la lettre de Nick après son décès, alors, comment es-tu au courant?


        —Je le sais parce que la lettre de Nick n’était pas la seule, il y en avait beaucoup d’autres. Peut-être une cinquantaine, bien que je n’aie pas eu le courage de les compter.


        Elle se tut un bref instant avant de reprendre:


        —Si j’en crois les dates, plus de la moitié d’entre elles ont été envoyées après que ma mère a rencontré mon père. Et je parie que tous ces hommes étaient mariés! Alors, oui, je sais exactement quel genre de femme passe d’un homme à l’autre, même quand elle a un bon compagnon à la maison. Parce que cette femme était ma mère.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      17.


      
        «Tu ne finiras pas comme ta mère.»


        Les paroles prononcées par Luke en réponse à sa confession résonnaient encore dans la tête de Kate. Il y avait une sorte d’ironie, à les entendre alors qu’elle était nue dans les bras d’un homme qu’elle connaissait à peine. Un homme qui accumulait lui-même les liaisons…


        Pourtant, il lui avait montré ses cicatrices et il lui avait raconté son histoire. Elle avait brûlé d’envie de le couvrir de baisers pour guérir ses blessures, mais elle devinait qu’il ne l’accepterait pas.


        Lorsqu’il lui avait narré son combat pour retrouver l’usage de sa jambe, elle avait pris conscience de quelque chose de terrible… elle l’aimait, et c’était la dernière chose qu’elle aurait souhaitée.


        Elle n’était à Londres que pour peu de temps. Le travail de Luke était à Londres, le sien à Memphis, auprès de son père. Dans l’hypothèse où Luke le lui demanderait, elle ne pouvait pas tout lâcher pour s’installer au Royaume-Uni.


        Mais il ne le ferait pas, de toute façon. Pour autant qu’elle le sache, il n’éprouvait pour elle que du désir.


        «Mais il t’a montré ses cicatrices.»


        Elle effleura le bouquet de roses blanches qui lui avait été livré la veille, avec une petite carte.


        «Merci pour la nuit dernière.


        LB.»


        LB, comme Luke Blackman.


        Elle ne savait pas exactement de quoi il la remerciait. Pour avoir couché avec lui ou participé à un échange de confidences? En l’occurrence, cela n’avait pas été trop pénible. Cet homme était tout en muscles. Oui, sa jambe et sa hanche étaient couvertes de cicatrices, mais cela n’ôtait rien à son extraordinaire virilité.


        Kate s’assit sur une chaise et fixa les pétales de roses, juste devant elle.


        Elles étaient parfaites, tout comme la nuit qu’ils avaient passée ensemble.


        Lorsqu’elle avait pris son sexe dans sa bouche, il avait poussé un petit cri de surprise, comme s’il ne s’y attendait pas. Ensuite, il avait plongé la main dans ses cheveux. L’espace d’un instant, elle avait cru qu’il allait la repousser, mais il avait émis un gémissement de satisfaction. Ce souvenir était gravé au fer rouge dans sa mémoire.


        Il l’avait laissée prendre les rênes et le mener au plaisir, quelle que soit la façon dont elle s’y prenait. Et elle avait fait tout ce qu’elle rêvait de faire.


        Quelques images se succédèrent dans son esprit et elle sentit les pointes de ses seins se dresser.


        Waouh! C’était comme de réaliser un fantasme.


        Mais c’était tout ce que c’était… un fantasme. Jusque-là, elle avait retardé le moment de prendre son billet d’avion, sans savoir très bien pourquoi. Mais elle allait devoir affronter la réalité, rentrer chez elle et oublier tout ce qui s’était passé ici.


        Ce matin, Nick l’avait appelée. Il lui avait demandé de passer chez lui, pour voir les aménagements que Tiggy et lui prévoyaient pour la chambre d’enfant. Ensuite, elle avait téléphoné au centre de rééducation, pour prévenir qu’elle ne viendrait pas aujourd’hui. Laisse avait paru déçue, quand Kate lui avait annoncé qu’elle pourrait s’en aller bientôt. La kinésithérapeute lui avait demandé de réfléchir, avant de prendre une décision. Un poste n’allait pas tarder à se libérer et elle espérait plus ou moins que Kate pourrait l’accepter.


        Pourrait-elle travailler dans le même hôpital que Luke? La situation serait tendue, surtout si elle le voyait en compagnie d’une autre femme…


        Non. Mieux valait regagner ses pénates et lécher ses plaies en privé. D’ailleurs, son père avait besoin d’elle.


        Elle se leva pour regarder dans sa valise, cherchant ce qu’elle allait porter. Elle se réjouissait pour Nick et Tiggy, mais elle avait du mal à éprouver de l’enthousiasme, à l’idée de cette visite. En entendant la voix de Nick, au bout du fil, elle avait été déçue, car elle espérait que Luke l’appellerait pour lui demander de prolonger son séjour. Hélas, en dehors des fleurs et du message, il était resté silencieux.


        Finalement, elle se décida pour un pantalon beige et une tunique cache-cœur verte plutôt moulante. Après avoir déposé ses vêtements sur le lit, elle prit une douche rapide, puis elle s’enveloppa dans une serviette et se maquilla soigneusement. Une demi-heure plus tard, elle était habillée et coiffée.


        Au moment où elle prenait son sac, le téléphone sonna. Elle décrocha, le cœur battant.


        —Allô?


        —Mademoiselle Bradley?


        Elle soupira en reconnaissant la voix de l’hôtesse d’accueil.


        —Oui?


        —M.Blackman est en bas. Je lui dis de monter?


        Il était là? A l’hôtel? Elle ne put réprimer un large sourire. C’était bien mieux qu’un appel!


        —Dites-lui que j’arrive.


        —C’est entendu.


        Après avoir raccroché, Kate se regarda une dernière fois dans la glace, submergée par la joie.


        C’était maintenant ou jamais.


        ***


        Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et Luke retint son souffle à la vue de Kate. Ses cheveux, d’ordinaire ondulés, était lisses et soyeux, les pointes à peine recourbées. Elle portait un haut qui soulignait sa poitrine, avec une sorte de ceinture nouée juste en dessous. Bon sang! Il mourait d’envie de tirer dessus pour voir ce qui se passerait.


        Il s’écarta du comptoir pour l’accueillir.


        —Merci pour les fleurs, mais c’était inutile, dit-elle en s’approchant.


        —J’ai pensé le contraire, dit-il assez bas, de façon à ce qu’elle soit la seule à l’entendre.


        Il aurait voulu les lui offrir lui-même, ce qui aurait constitué une excuse pour la voir, mais elle n’était pas à l’hôpital. Ensuite, Nick lui avait téléphoné pour lui dire que Kate allait passer voir leur future chambre d’enfant et lui demander s’il voulait venir aussi. Cet appel lui avait fourni une excuse parfaite pour passer à l’hôtel.


        Elle scrutait son visage, comme si elle cherchait en vain quelque chose.


        —Je m’apprêtais justement à aller voir Nick.


        —Je m’en doutais, alors je me suis arrêté pour voir si tu aimerais que je t’accompagne.


        —Tu es au courant?


        —Il m’a passé un coup de fil ce matin, pour me proposer de venir aussi. Puisque je suis là, autant que nous y allions ensemble.


        —Tu as raison.


        Il eut un petit sourire. S’il avait espéré qu’elle se jetterait à son cou, c’était raté! Mais cela valait sans doute mieux…


        Une fois dans la voiture, il attendit qu’elle ait mis sa ceinture de sécurité pour démarrer. Près de lui, elle se tenait toute raide, les mains croisées sur les genoux.


        Il se concentra sur la route.


        —Qu’est-ce que tu as fait, aujourd’hui? demanda-t-il? Je ne t’ai pas vue à l’hôpital.


        —Non. J’ai décidé de rester à l’hôtel. J’ai un peu couru et j’ai regardé les infos, à la télé.


        Les mains de Luke se crispèrent, sur le volant.


        —J’avais oublié que tu es sportive. Tu n’as plus eu de problème avec ton admirateur de l’autre jour?


        —Qui… ? Oh! ce type? Je pense qu’il a quitté l’hôtel, et de toute façon, ce n’était pas un admirateur.


        —Non, juste quelqu’un qui voulait être ton partenaire à la course, remarqua Luke avec une pointe d’amertume.


        Elle se tourna vers lui.


        —Quelque chose ne va pas, Luke? Je n’ai pas vraiment compris pourquoi tu étais passé me chercher. Ce n’est pas parce que nous avons couché ensemble que tu dois te sentir obligé de m’envoyer des fleurs ou de te montrer galant. J’ai compris le message. Ce n’est qu’une brève aventure et nous le savons tous les deux. Je ne te demanderai pas davantage, si c’est ce qui te fait peur.


        —Je n’ai aucune crainte de ce côté.


        —De quoi s’agit-il, alors?


        Luke passa en troisième, ce qui lui donna le temps de peser ses mots.


        —Quand nous sortirons de chez Nick, j’aimerais que nous ayons une petite discussion. Peut-être avant que je te ramène à l’hôtel.


        Kate lui jeta un coup d’œil méfiant.


        —C’est inutile. Je crois savoir de quoi tu veux me parler.


        C’était peu probable, puisqu’il l’ignorait lui-même. Tout ce qu’il savait, c’était que depuis deux jours il nageait en plein conflit intérieur. Une petite voix lui disait que cette fille était vraiment spéciale et qu’il ferait mieux de s’accrocher. Une autre qu’elle avait besoin de quelqu’un capable de se battre pour elle… au sens littéral… et qu’il valait mieux qu’elle prenne ses jambes à son cou.


        —Je ne veux pas que tu te fasses de fausses idées, dit-il seulement.


        —Crois-moi, ce n’est pas le cas.


        D’accord, il était en train de tout gâcher.


        —C’est pour cette raison que je voulais attendre que nous ayons quitté Nick. Nous pourrions nous asseoir et discuter comme des êtres humains doués de raison.


        —Je crois en être suffisamment pourvue, merci. Je n’ai jamais cru que nous formerions un couple, alors ne t’inquiète pas pour ça.


        Très bien… Il pouvait se détendre, maintenant. Alors, pourquoi sa colonne vertébrale semblait s’être transformée en un tuyau dur et glacé?


        De toute façon, il ne pouvait rien y faire maintenant, puisqu’ils approchaient de leur destination. Il ne fallait surtout pas que Nick perçoive la tension qui s’était installée entre eux.


        —Ecoute, allons-voir Nick et extasions-nous sur la chambre de son gosse et, ensuite, tirons-nous de là.


        Cessant de froncer les sourcils, Kate lui sourit.


        —Son gosse? C’est peut-être une petite fille.


        Une fille… Luke se représenta ce que serait la fille de Kate, si elle en avait une un jour. Elle aurait des cheveux blonds, d’immenses yeux bleus et une multitude de taches de rousseur sur le nez. Jamais il ne pourrait danser avec elle, pas plus qu’il ne pourrait camper ou jouer au foot avec elle.


        Il avait toujours pensé qu’il gérait très bien son handicap, du moins jusqu’à l’irruption de Kate dans sa vie.
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        —Ce devrait être ravissant, dit Kate en entrant dans la pièce vide.


        Des échantillons de tissus colorés ornaient les murs, ainsi que des photographies de chambres pour enfants. Nick et Luke échangèrent un regard disant clairement qu’ils n’avaient pas d’opinion à ce sujet. Mais Kate se faisait une idée précise de la future décoration. Des murs vert pâle et une moquette crème, des meubles en chêne. Il y aurait une table à langer, avec une commode, un berceau, et plein d’images représentant des animaux.


        —Je le pense aussi, répliqua Tiggy en feuilletant un magazine qu’elle montra à Kate.


        —Celui-ci se transformera en lit quand le bébé aura grandi.


        Kate éprouva une pointe d’envie. Elle était jeune, mais, soudain, l’avenir lui apparaissait comme un désert stérile. Et si elle ne rencontrait jamais l’homme avec qui elle pourrait partager sa vie? Elle voulait avoir des enfants un jour, mais pas de la même manière que sa mère.


        Pourtant, elle n’aurait pour rien au monde échangé son père adoptif contre un autre. Et maintenant, elle avait une seconde figure paternelle. Nick n’avait pas été présent dans son enfance, mais il était clair qu’il voulait faire partie de son existence future.


        La voix de Tiggy l’arracha à ses pensées.


        —Il faudra que vous m’aidiez à tout organiser quand je serai livrée. Ce devrait être dans une quinzaine de jours.


        Kate doutait d’être encore en Angleterre, à ce moment-là.


        —Euh… Je suis certaine que vous avez déjà tout arrangé, dans votre tête.


        —En partie, oui. Mais je ne sais pas encore où je mettrai le berceau à bascule. Où le placeriez-vous si vous prépariez la chambre de votre enfant?


        Son enfant? Malgré elle, ses yeux se tournèrent vers Luke, dont elle croisa le regard bizarrement ardent. Elle envisageait frénétiquement toutes les explications possibles quand Nick rompit le charme en invitant son ami à aller boire un verre. Dès que les deux hommes furent sortis, Kate s’appuya au mur, les jambes tremblantes. Luke lui avait jeté un coup d’œil presque possessif, comme si le bébé qu’elle devait concevoir serait forcément le sien.


        Elle laissa échapper un profond soupir.


        —Vous avez raison, Tiggy, je voudrais voir les meubles avant de donner le moindre avis. Quand ils arriveront, vous saurez peut-être immédiatement où est leur place.


        —C’est pour ça que je souhaite votre présence, répliqua Tiggy avec un sourire. Nick ne m’est d’aucune aide.


        —En tout cas, il semble vraiment heureux.


        —Nous le sommes tous les deux. Pendant longtemps, il n’a pas voulu d’enfant, vous savez.


        Tiggy serra Kate dans ses bras avant de poursuivre:


        —Je suis si heureuse qu’il en ait deux, maintenant.


        —La façon dont il a pris les choses a été formidable.


        —Il est ainsi, et je le dis en toute impartialité, précisa Tiggy avec humour.


        Les larmes montèrent aux yeux de Kate. Tiggy avait-elle conscience de sa chance? Sans doute que oui.


        —Allons dans la cuisine, reprit cette dernière. Je vais vous faire une tasse de thé, à moins que vous préfériez du café.


        —Du thé, ce sera très bien, merci.


        —Je me suis mise à la tisane pendant ma grossesse.


        Dès que l’eau fut chaude, elles s’assirent à la petite table. Kate se versa une goutte de lait dans une tasse en porcelaine pendant que Tiggy sucrait légèrement son breuvage.


        —Vous aimez Londres? demanda-t-elle.


        —C’est une belle ville, et j’adore l’hôpital.


        Et pas seulement l’hôpital, mais ce n’était pas le moment d’y penser. Craignant que Tiggy n’aborde la question de son départ, Kate changea de sujet.


        —Comment vous êtes-vous rencontrés, Nick et vous?


        —C’est une longue histoire, répliqua Tiggy en riant. Nous avons été attirés l’un par l’autre à la seconde même où nous nous sommes vus.


        Ces mots soulevèrent une tempête d’émotion dans le cœur de Kate, qui se rappelait les flammes qui avait couru le long de ses veines, dès qu’elle avait aperçu Luke. Il n’avait pas fallu longtemps pour qu’ils se retrouvent dans le cagibi de la honte.


        —Et vous? demanda Tiggy. Vous avez un petit ami, aux Etats-Unis?


        —Non. Je n’ai pas vraiment le temps de m’en préoccuper.


        C’était un mensonge… En réalité, elle n’avait jamais rencontré un homme qui soit plus important que son travail. Jusqu’à maintenant, en tout cas.


        Mais celui auquel elle pensait lui avait fait clairement comprendre qu’il n’était pas du genre à se fixer.


        Tiggy tendit le bras par-dessus la table pour lui prendre la main.


        —Un jour, quelqu’un de spécial viendra à votre rencontre… et vous le saurez.


        —C’est une jolie idée, mais dans la vraie vie, ça ne se passe pas toujours ainsi.


        —Pas toujours, dit Tiggy. Et même quand ça arrive, il faut beaucoup travailler pour que ça marche.


        Exactement.


        Elles venaient à peine de vider leurs tasses quand Nick et Luke les rejoignirent. Nick déposa un baiser sur le crâne de sa femme, tandis que Luke restait en retrait, appuyé contre un mur. Kate se demanda s’il voulait mettre une certaine distance entre eux ou si sa jambe lui donnait du souci. S’apercevant qu’elle le regardait, il dressa légèrement les sourcils et pesa de tout son poids sur sa jambe blessée.


        «Oh! Luke! Quand comprendras-tu que tu n’as rien à prouver?»


        —De quoi parliez-vous, les filles? demanda Nick en s’asseyant près de sa femme.


        Il fit signe à Luke de l’imiter, mais celui-ci secoua la tête.


        —Nous parlions de l’amour et du moment où l’on sait qu’il est réel, dit Tiggy.


        Kate fut prise de panique. Luke risquait de s’imaginer qu’il avait été l’objet de la conversation.


        —Pas tout à fait, reprit-elle. Nous parlions du moment où vous êtes tombés amoureux, tous les deux.


        Le couple échangea un sourire, puis Tiggy posa sa tête sur l’épaule de son mari.


        —Et maintenant, nous avons aussi Kate.


        Les yeux de celle-ci se mouillèrent de larmes. La femme qui aurait pu lui claquer la porte au nez et lui dire de ne jamais réapparaître lui avait au contraire ouvert son cœur et sa maison.


        —Merci, dit-elle en souriant. Vous avez été très généreux envers moi et j’ai maintenant la chance d’avoir deux pères au lieu d’un.


        Nick se frotta la mâchoire.


        —Tes paroles me touchent beaucoup. Je n’aurais jamais rêvé… Luke disait qu’il saurait te faire changer d’avis à mon propos et je suis heureux qu’il ait eu raison.


        Luke ne bougea pas, mais il jeta un coup d’œil rapide à Kate. Bingo! Elle devina qu’il savait exactement à quoi son ami faisait allusion et qu’il se sentait coupable.


        —Je n’ai rien fait! protesta-t-il.


        Kate se demanda s’il adressait ces mots à Nick ou à elle.


        —J’ignorais que tu étais aussi modeste, commenta Nick.


        —Nick!


        Bouleversée, Kate prenait peu à peu conscience des implications de cet échange. Tout le temps qu’ils avaient passé ensemble… Cela faisait-il partie d’un plan destiné à gagner sa sympathie ou sa confiance?


        —Tu as raison, dit Nick. Peu importe pour quelle raison elle m’a donné ma chance. Le principal, c’est qu’elle l’ait fait.


        «Je vous en prie! Ne dites plus rien. Ni l’un ni l’autre.»


        Au bord de la nausée, Kate se rappela comment Luke l’avait emmenée chez lui pour lui montrer ses cicatrices. Comment il lui avait tiré des larmes en lui racontant la façon dont Nick lui avait sauvé la vie… et sa jambe. Ce qu’elle avait fait ensuite.


        Seigneur! Elle était encore plus stupide qu’elle ne le pensait!


        Luke avait une dette envers Nick, il l’avait dit lui-même. Il aurait fait n’importe quoi pour lui, mais cela impliquait-il de coucher avec sa fille? Ou n’était-ce qu’un petit bénéfice secondaire?


        Ses joues rougissaient de plus en plus à mesure que l’horrible vérité lui apparaissait clairement. Luke lui avait fait son numéro de charme et elle avait bu ses paroles comme un chat à qui on tend un bol de crème.


        Elle sentait que Luke ne la quittait pas du regard, mais elle s’en moquait bien! Peut-être espérait-il l’attirer une fois de plus dans son lit, ce soir, mais il se trompait lourdement. Si cela avait été possible, elle se serait précipitée hors de cette maison pour se réfugier dans sa chambre d’hôtel où elle aurait pleuré tout son soûl. Mais demain, elle allait prendre le premier avion pour les Etats-Unis et laisser Londres loin derrière elle.


        En même temps que Luke.


        Plaquant un sourire sur ses lèvres, elle se pencha pour embrasser Nick.


        —Je n’avais besoin de personne pour savoir que tu es quelqu’un de bien. Je dois reprendre mon travail, à Memphis, si bien que je dois repartir très vite… Peut-être bien demain.


        Elle réprima un sanglot et continua:


        —Mais je vous appellerai et je compte sur vous pour me tenir au courant, au sujet du bébé. Je veux des photos de la chambre quand elle sera aménagée, et…


        Tiggy l’interrompit:


        —Je pensais que vous envisagiez de rester un peu plus longtemps… En tout cas, je l’espérais.


        —Je reviendrai sûrement un de ces jours. Peut-être après la naissance du bébé.


        Mais pas avant que Luke ait quitté Londres…


        —Nous aimerions que vous séjourniez chez nous. Nous avons une autre chambre.


        —Merci, dit Kate en écartant sa chaise de la table. J’ai vraiment besoin de retourner à l’hôtel.


        —Vous êtes sûre?


        Tiggy semblait mal à l’aise, comme si elle devinait que quelque chose n’allait pas.


        Mais Kate ne pouvait pas rester une seconde de plus, sinon elle allait exploser.


        —Oui. Pardonnez-moi… Je vais appeler un taxi.


        Luke fit quelques pas dans sa direction.


        —Je peux… vous raccompagner. Je vais de ce côté, de toute façon.


        La dernière chose qu’elle voulait, c’était se retrouver assise près de lui, dans sa minuscule voiture, pendant qu’il tenterait d’expliquer les propos de Nick. Mais peut-être n’essaierait-il même pas!


        En tout cas, dès qu’il l’aurait déposée devant son hôtel, elle avait bien l’intention de ne plus jamais revoir Luke Blackman de toute sa vie.
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        Pestant sourdement, Luke fit demi-tour de façon à quitter l’allée privée qui menait à la maison de Nick.


        Quand elle avait compris la portée exacte des propos de Nick, Kate avait cessé de sourire et son visage s’était rembruni. Nick ne mentait d’ailleurs pas. Luke avait vraiment proposé de le présenter à sa fille sous un jour favorable et c’était bien pour cette raison qu’il l’avait invitée à dîner, la première fois. Mais à partir de là, tout ce qui s’était passé entre eux n’avait rien à voir avec Nick.


        Mais à l’idée qu’il pouvait l’avoir séduite dans ce seul but, Kate avait visiblement été horrifiée et humiliée. Il était persuadé qu’elle avait décidé de quitter Londres dès le lendemain pour cette raison.


        Alors pourquoi ne prononçait-il pas les mots qui lui brûlaient les lèvres? Pourquoi ne se tournait-il pas vers elle pour lui dire qu’il n’avait pas couché avec elle pour tenir sa promesse envers Nick?


        Pourtant, il se taisait… N’était-ce pas mieux ainsi, finalement? S’il lui avait montré ses cicatrices, c’était justement parce qu’elle retournerait bientôt aux Etats-Unis. D’une certaine façon, elle lui facilitait les choses.


        Les faciliter? Ce n’était pas le terme exact, parce qu’il voulait qu’elle reste et il ne savait pas pourquoi… Oh ! il en avait bien une petite idée, mais il ne se l’avouerait jamais, pas plus qu’à quiconque.


        Avec les autres femmes, c’était plus simple. Il couchait avec elle deux fois, puis il avait brusquement beaucoup de travail, ses gardes étaient plus fréquentes et plus longues.


        Jusqu’alors, cette méthode avait été efficace. La femme en question finissait par se lasser, ou bien elle comprenait qu’il ne cherchait pas une relation durable.


        Kate pouvait avoir n’importe quel homme. N’importe lequel. Pourquoi resterait-elle avec un type constamment torturé par ce qu’il ne pouvait pas faire?


        Chaque fois qu’elle percevrait sa douleur, elle s’efforcerait de la soulager, et il voulait être son égal, pas son patient…


        Malgré tout, il ne souhaitait surtout pas la blesser.


        —Ça va? demanda-t-il.


        Elle émit un petit rire dénué d’humour.


        —Ça ira dès que je serai chez moi.


        —A propos de ce que Nick a dit… je suis désolé.


        Il savait que Kate allait prendre ses excuses pour une confirmation du récit de Nick, mais il ne chercherait pas à la détromper.


        —Ne le sois pas. J’ai tout de suite su à quoi m’en tenir. En revanche, je n’aurais jamais cru que tu serais capable d’une telle bassesse.


        —Kate…


        Ils étaient arrivés devant l’hôtel. Luke coupa le contact et se tourna vers elle, mais elle leva une main.


        —Pas un mot! dit-elle en ouvrant la portière.


        Elle posa les pieds sur les pavés brillants avant de lui lancer un regard dur.


        —Au revoir, Luke.


        La portière claqua, puis elle se dirigea vers l’entrée de l’établissement. Luke serra le frein à main, le cœur lourd. Fermant les yeux, il inspira profondément, et, sans se laisser le temps de changer d’avis, il desserra le frein pour démarrer. C’était la dernière fois qu’il voyait Kate Bradley. La douleur était pire que tout ce qu’il avait connu avec sa jambe, mais, cette fois, il ne pouvait rien faire pour la soulager.


        ***


        A Memphis, Kate retrouva son père, qui l’attendait à l’aéroport. Les larmes qu’elle réprimait depuis vingt-quatre heures jaillirent brusquement et, sans savoir comment, elle se retrouva blottie contre une poitrine familière.


        —Qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie?


        Elle s’essuya les yeux avec sa manche.


        —Tu m’as manqué, c’est tout.


        —Tu en es sûre?


        —Oui.


        Glissant un bras autour de la taille de son père, elle l’entraîna vers la zone de retrait des bagages.


        —Tu as poursuivi ton traitement en mon absence? lui demanda-t-elle.


        —Bien sûr. Mon médecin essaie une nouvelle méthode.


        —C’est formidable! De quoi s’agit-il?


        Pendant l’heure suivante, son père lui fit un rapport circonstancié de ses rendez-vous avec son médecin et des remèdes qu’il allait prendre dans un avenir proche. Kate se forçait à se concentrer sur chaque parole de son père pour éviter de s’attarder sur ce qu’elle ne pouvait modifier.


        Elle avait à moitié espéré que Luke serait à l’aéroport de Heathrow pour lui dire qu’elle se trompait à son sujet. Mais ses excuses étriquées résonnaient encore dans ses oreilles et lui confirmaient qu’il avait bien couché avec elle pour plaider la cause de Nick.


        —Tu veux dîner dehors, ou tu préfères rentrer à la maison?


        Elle sourit à son père, l’être le moins égoïste de la terre.


        —On ne peut pas faire les deux? J’ai besoin de prendre une douche et de me changer, mais ensuite, j’adorerais aller au restaurant avec toi. Tu me raconteras les derniers potins.


        —Bien sûr, ma puce. Et toi, tu me parleras de ton séjour à Londres.


        Pas dans les moindres détails, en tout cas. Et elle ne ferait pas non plus allusion à sa mère ou à sa boîte à chaussures.


        Son père n’avait pas prononcé son nom. Peut-être préférait-il ne pas revenir sur le passé ou tenter de comprendre ce qui s’était passé dans la tête de son épouse. Sa mère avait emporté certains secrets dans sa tombe et Kate devinait que Luke en ferait autant. Montrerait-il un jour ses cicatrices à une autre femme?


        A cette idée, elle se sentit au bord de la nausée.


        Quelle importance, de toute façon?


        Malgré sa déception, elle devait admettre qu’elle ne voulait que du bien à Luke. Quelle que soit la femme envers qui il s’engagerait un jour, il devrait affronter et accepter la réalité s’il souhaitait mener une existence normale.


        Quant à elle, il lui faudrait aussi tirer un trait sur leur brève liaison une bonne fois pour toutes.


        ***


        Si quelqu’un lui demandait encore où était Kate, il allait péter un plomb!


        Pourquoi les gens s’imaginaient-ils qu’il le savait?


        Peut-être parce que c’était le cas.


        Lui seul avait vu son expression. Il savait ce qu’elle avait pensé et il était le seul à être au courant de leur liaison.


        Cela suffisait pour qu’il endure un supplice. Il n’avait pas besoin que chacun y aille de sa petite réflexion.


        Il se tourna vers son dernier bourreau, Laisse, une kinésithérapeute du centre de rééducation.


        —D’après ce que j’ai compris, elle est rentrée aux Etats-Unis pour reprendre son poste.


        —Je suis vraiment déçue qu’elle ne soit pas passée nous dire au revoir. Nous avions parlé de l’éventualité qu’elle travaille au centre et je pensais qu’elle y réfléchissait. Elle aurait constitué un formidable atout, pour nous.


        Kate avait envisagé d’exercer à Londres? Il eut l’impression qu’on lui enfonçait un poignard dans le cœur. Du moins, Nick n’était pas au courant de ce qui s’était passé et Luke entendait bien que cela ne change pas.


        —Je ne sais rien de tout cela, répliqua-t-il sèchement.


        —Vous ignoriez qu’elle allait partir aussi vite?


        La jeune femme lui emboîta le pas et Luke réprima un soupir exaspéré. Il venait de vivre une semaine pénible, avec trois patients victimes d’overdoses et deux adolescents qui avaient emprunté la voiture familiale et s’étaient écrasés contre un lampadaire.


        —Elle y a peut-être fait allusion en passant, mentit-il.


        En réalité, elle n’avait rien dit pendant le trajet jusqu’à l’hôtel. Le lendemain, il avait tenté de lui téléphoner, mais elle avait déjà réglé sa note d’hôtel.


        Laisse n’était pas la seule à qui elle n’avait pas fait ses adieux. Il parvint à semer la kinésithérapeute et sortit de l’hôpital. Pourquoi éprouvait-il le mal du pays, tout à coup? Cela n’avait rien à voir avec les Etats-Unis, et tout à voir avec un certain accent un peu traînant qui lui allait droit au cœur.


        D’accord, elle lui manquait, et alors?


        Plein de femmes lui avaient manqué, après leur départ.


        Ou n’y avait-il que Kate?


        Il s’appuya un instant contre une colonne de briques, devant la porte d’entrée. Ce soir, il allait se soûler… C’était la seule façon de soulager la souffrance qui le tenaillait.


        Comme il se dirigeait vers sa voiture, une décapotable argentée s’arrêta près de lui. La vitre côté passager s’abaissa et il reconnut la dernière personne qu’il voulait voir.


        Nick.


        —J’ai pensé que tu aimerais peut-être boire un verre au pub, lui dit son ami. A moins que tu aies d’autres projets.


        Des projets. Pas vraiment. Il n’avait pas la moindre envie de séduire une autre femme que Kate… et elle était bien loin.


        —Pas le moindre.


        —Alors, monte!


        Luke ouvrit la portière. Une fois assis, il étendit sa jambe blessée devant lui avec un soupir de soulagement.


        —Tu as mal? demanda Nick.


        —Pas trop. Comment va ton dos?


        —Il tient bon, répliqua Nick en démarrant. Regarde-nous, ajouta-t-il en riant. Nous sommes tout cassés et meurtris, mais nous n’admettrions pour rien au monde que nous avons changé.


        Luke grommela quelques mots inintelligibles. Il s’en apercevait chaque jour, et c’était bien pour cela qu’il avait laissé Kate partir alors qu’il aurait voulu lui dire…


        Inutile de divaguer… Il changea de sujet:


        —Comment va Tiggy?


        —Très bien. Je suis le plus heureux des hommes…


        Nick lui jeta un coup d’œil de côté avant de poursuivre:


        —A propos… J’ai eu des nouvelles de Kate, et j’ai pensé que tu aimerais le savoir.


        Luke serra les poings comme pour s’empêcher de demander si elle allait bien… Quelle voix elle avait au téléphone… S’il lui manquait.


        —Ah? dit-il seulement.


        —Oui. Elle m’a semblé un peu déprimée.


        —Ah bon? L’état de son père ne lui inspire pas d’inquiétude? Elle m’a dit qu’il avait la maladie de Parkinson.


        —Cela me semble bizarre qu’un autre que moi soit appelé son père, bien que je n’aie aucun droit d’espérer qu’elle me donne un jour ce nom.


        —La situation est un peu troublante, en effet.


        —Tu savais que sa mère avait d’autres lettres, dans sa boîte?


        —Oui. Elle m’en a parlé.


        Nick se gara en face d’un pub, Le Grill. En sortant ses jambes de la voiture, Luke prit conscience qu’il aurait sans doute mieux fait de rentrer chez lui. Ses muscles raidis protestaient parce qu’il prétendait les faire encore travailler.


        —Pourquoi ne te sers-tu pas d’une canne?


        Luke serra les dents.


        —Je n’en ai pas besoin. D’ailleurs, les patients n’apprécieraient pas que leur médecin se déplace dans le service en s’appuyant sur un déambulateur.


        On était vendredi et le bar était bondé. Par chance, les deux hommes trouvèrent une table libre. Luke consulta la carte. Il avait besoin de quelque chose de fort, ensuite il prendrait un taxi pour regagner son appartement.


        —Je prendrai un whisky sec.


        Nick gagna le bar et revint avec sa commande et un verre de Perrier pour lui.


        —Quelqu’un doit pouvoir conduire, expliqua-t-il.


        Luke braqua sur lui un regard soupçonneux. Il avait cru que son ami cherchait un camarade de beuverie.


        —La journée a été dure? s’enquit Nick en s’asseyant. Tiggy m’a dit que tu avais l’air un peu mal en point, ces jours-ci.


        Luke l’avait aperçue deux fois dans son service, en effet. Elle lui avait adressé un petit signe de la main avant de s’en aller. La femme de Nick était plutôt perspicace… Avait-elle deviné quelque chose? Comme par exemple le fait que Kate et lui avaient été plus proches qu’il ne le laissait entendre?


        Il but une partie de son whisky, accueillant avec plaisir la chaleur qui se diffusait dans son œsophage avant d’atteindre son estomac.


        —Dis-moi où tu veux en venir, Nick, reprit-il.


        Celui-ci avala une gorgée d’eau gazeuse.


        —Je voulais te poser une question.


        —Crache le morceau.


        —D’accord. Le soir où vous avez dîné chez nous, Kate et toi, j’aurais juré qu’il se passait quelque chose de sympa entre vous.


        —Sympa… Tu n’as pas trouvé d’autre mot?


        —Je le préfère à celui qui m’est d’abord venu à l’esprit.


        —C’est une jeune femme séduisante, il serait difficile de ne pas le remarquer.


        —Je suppose que tu as fait mieux que le remarquer.


        —Tu veux savoir si j’ai couché avec elle?


        Nick serra brièvement les dents.


        —Je veux savoir si tu as de l’affection pour elle.


        La balle frappa Luke entre les deux yeux. Il aurait refusé de répondre à une question sur sa vie sexuelle, mais Nick était son ami et le père de Kate. Un homme qui lui avait sauvé la vie et qui méritait la vérité.


        —Oui, j’en ai, sans doute un peu plus qu’il ne le faudrait.


        —Pourquoi?


        —Disons que les choses sont allées plus loin qu’il ne l’aurait fallu.


        —Mais pas suffisamment pour qu’elle décide de rester.


        Luke sourit.


        —Je te rappelle notre accord. J’étais juste censé redorer ton image.


        —Bon sang, c’est ce que je craignais… Je vais l’appeler et mettre les choses au point.


        —Non. C’est mieux ainsi.


        —Tu as dit que tu avais de l’affection pour elle, insista Nick en le regardant dans les yeux.


        —Je ne souhaite pas pour autant qu’elle revienne ici et espère quelque chose que je ne peux pas lui donner.


        —Comme quoi?


        —Une bague de fiançailles… Une chance de mener une vie normale.


        —Qu’est-ce que tu entends par «normale»?


        —Cela implique une relation avec un homme qui marche aussi vite qu’elle. Elle court, Nick. Elle est jeune et en pleine santé. Elle est forte.


        —Et tu ne l’es pas?


        —Parfois, je peux à peine mettre un pied devant l’autre. Je ne veux pas que Kate soit obligée de me supporter quand je suis de mauvais poil. Je ne veux pas qu’elle reste à la maison parce que je ne peux pas courir, faire du vélo… ou même danser avec elle.


        Luke vida son verre d’un trait et continua:


        —Le soir où nous avons dîné ensemble au restaurant, nous avons assisté à un accident de voitures. Je n’étais même pas capable de sortir l’une des victimes de son véhicule et j’ai dû demander de l’aide. Et s’il s’était agi de Kate?


        Nick fronça les sourcils.


        —Avant mon opération, j’avais la même impression. Je refusais que Tiggy m’ait sur les bras si les choses tournaient mal et que je finissais en fauteuil roulant.


        —Ce n’est pas arrivé.


        —Non, mais j’ai failli gâcher ma vie en envisageant toutes sortes d’issues malheureuses qui n’étaient pas fondées sur la réalité.


        —C’est en cela que nous sommes différents, Nick. Parce que mon évaluation de la situation est exacte. Ma jambe n’ira jamais mieux.


        —Ce qui ne t’empêche pas d’être un sacrément bon médecin! Tes patients n’ont pas besoin que tu sautes des obstacles ou que tu joues à la marelle. Kate s’en moque aussi, d’ailleurs. Du moins, la Kate que j’ai appris à connaître ces deux dernières semaines. Je sais qu’elle t’aime autant que tu l’aimes. Je m’en suis aperçu à la façon dont vous vous souriiez. Tiggy l’a aussi remarqué.


        Génial! Apparemment, tout le monde connaissait son secret, y compris Laisse et d’autres personnes, à l’hôpital. Il était peut-être temps de regarder la vérité en face… Il aimait cette femme. Il ignorait quand c’était arrivé ou pourquoi, mais c’était ainsi. Et c’était bien pour cela qu’il devait la laisser partir.


        —Elle est rentrée chez elle, il me semble.


        —Elle a quitté l’Angleterre justement parce qu’elle t’aimait. Je ne l’avais pas compris jusqu’à ce qu’elle ait cette drôle d’expression quand j’ai fait allusion à notre petit complot. Je m’en veux énormément, mais c’est sorti tout seul, et une fois que je l’avais dit, il n’y avait plus moyen de revenir en arrière.


        —Tu n’y es pour rien. J’étais incapable d’envisager un avenir commun pour nous deux.


        —Parce que tu es un crétin, tout comme je l’ai été, commenta Nick en se penchant vers son ami. Si tu ne rétablis pas la situation, je pense que tu t’en repentiras.


        —C’est possible.


        Nick soupira.


        —Ne me fais pas regretter d’avoir sauvé ta jambe, ce jour-là. D’autres n’ont pas eu ta chance. Tu penses qu’ils ne méritaient pas d’être heureux? Tu penses que les hommes mariés auraient préféré quitter leur épouse pour s’enterrer dans un trou quelque part?


        Les yeux de Luke brillèrent de colère.


        —Non, mais ce n’est pas la même chose.


        —Tu as raison… Tu es en bien meilleur état que certains blessés que j’ai soignés là-bas. Alors, il est peut-être temps que tu cesses de te lamenter sur ton sort pour commencer à vivre avant qu’il soit trop tard. Avant que tu perdes bien plus qu’un morceau de jambe.


        L’exaspération de Luke se mua en fureur.


        —La ferme, Nick! Ce ne sont pas tes affaires.


        —Je te rappelle que Kate est ma fille.


        Nick se redressa puis il sortit son portefeuille et déposa deux billets sur la table.


        —Je ne peux pas te dire ce que tu dois faire, mais je te demande d’y réfléchir, ajouta-t-il. Ne jette pas aux orties quelque chose de bon, une personne que tu aimes, juste parce que tu as peur de ce que l’avenir te réserve. On ne sait jamais, Luke, c’est peut-être tout bonnement fantastique.
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        «On inspire par le nez, on expire par la bouche.»


        Cette montée était mortelle, mais Kate se força à courir encore au rythme du rock endiablé qui résonnait dans ses écouteurs.


        Ces deux dernières semaines, elle avait résisté à l’envie d’appeler Luke. Que lui aurait-elle dit? Qu’elle revenait en Angleterre? Qu’elle ne désirait rien d’autre que de vivre avec lui quelles que soient les conditions?


        Mais elle se respectait trop pour tenter une telle démarche. Quelques jours auparavant, Nick lui avait téléphoné. Il espérait qu’elle n’avait pas mal interprété ses paroles lors de sa dernière soirée à Londres.


        Pas le moins du monde. Grâce à lui, elle ne s’était pas couverte de ridicule. Si Luke avait voulu d’elle, il lui aurait demandé de rester, mais il s’était tu pendant tout le trajet jusqu’à l’hôtel. Un silence suffisamment éloquent pour qu’elle comprenne le message.


        «On inspire par le nez, on expire par la bouche.»


        En parvenant au sommet de la colline, Kate ralentit un peu. Un peu plus haut, elle aperçut un homme assis sur l’un des bancs qu’on avait installés au bord de la route. Il avait posé sa canne et étendu sa jambe droite devant lui.


        Bizarre…


        Bien que la chaussée ait été récemment recouverte d’asphalte, les promeneurs étaient rares. Comme elle passait près de l’inconnu, elle cessa un instant de respirer, fit quelques foulées supplémentaires avant de s’arrêter, prise de vertiges. Elle essuya la sueur qui ruisselait sur son front et tenta de comprendre.


        Ce ne pouvait pas être…


        Non. C’était impossible.


        Elle se força à ne pas regarder en arrière pour ne pas subir la désillusion qui s’ensuivrait forcément.


        Puis elle entendit qu’on prononçait son nom.


        Une voix grave, inimitable.


        Elle se retourna lentement. L’homme s’était levé, sa canne à la main.


        Luke.


        Mais comment? Pourquoi?


        Elle chercha quelque chose à dire, mais elle ne parvenait pas à s’expliquer cette soudaine apparition à Memphis. Et sur son parcours de jogging, de surcroît!


        D’ailleurs, Luke n’utilisait pas de canne.


        En tout cas, avant. S’était-il passé quelque chose?


        Encore essoufflée, elle franchit la distance qui les séparait.


        —Tu as eu un problème? Tu souffres davantage?


        —Tout va bien.


        Les jambes flageolantes, elle s’effondra sur le banc. Luke s’assit près d’elle et cala sa canne entre ses genoux.


        —Tu es censé être à Londres, dit-elle.


        —J’ai pris quelques jours de congé.


        Très bien, cela expliquait qu’il soit aux Etats-Unis, mais pas sa présence ici.


        —Tu es originaire du coin?


        —Non. De Chicago, répliqua-t-il avec un sourire qui la fit fondre.


        —Mais alors, pourquoi…


        —Je suis venu te voir.


        —Pour quelle raison?


        Luke agrippa fermement la poignée de sa canne avant de se tourner vers elle.


        —Pour te dire que tu as mal compris les propos de Nick, expliqua-t-il en la regardant droit dans les yeux. J’étais en effet censé plaider sa cause, mais ce qui s’est passé ensuite entre nous n’avait rien à voir avec ça.


        —Tu veux dire…


        —J’aurais dû t’en parler quand nous étions dans la voiture, mais il m’a semblé plus facile de te laisser penser que j’étais un ignoble individu.


        —De cette façon, je n’avais plus aucune raison de rester.


        La vérité faisait mal, très mal.


        —Non. Je voulais vraiment que tu restes, mais j’ai été stupide et lâche. Je suis venu mettre les choses au point.


        Il avait fait tout ce chemin pour lui dire cela…


        —D’accord, mais…


        —Je n’ai pas terminé. Je veux aussi te demander de m’accorder une nouvelle chance. Je voudrais que tu reviennes à Londres avec moi.


        Kate le fixa, la bouche ouverte. Prenant soudain conscience de son apparence, elle rejeta en arrière une mèche qui lui retombait sur le front.


        —Quoi?


        —Nick semble croire que tu tiens à moi et je sais que je tiens à toi… Bon sang, ce n’est pas ce que je veux dire! Je t’aime et je veux que tu vives avec moi.


        Malgré le choc, la rudesse du ton la fit sourire. On était loin de l’amant froid et séducteur qu’elle avait connu. Sans compter la canne…


        —Pourquoi utilises-tu une canne si ta jambe ne te pose pas de problème?


        —Parce que j’ai finalement accepté le fait que j’en avais besoin. Je ne m’en sers pas à l’hôpital, mais elle me soulage quand je suis à la maison. Et… elle m’aide beaucoup pour monter en haut des collines, ajouta-t-il avec un sourire. Si tu acceptes de me pardonner, tu dois savoir que je ne marcherai jamais beaucoup mieux qu’aujourd’hui.


        Les yeux de Kate se mouillèrent de larmes.


        —Tu penses que c’est important, pour moi?


        —Je ne pourrai pas courir avec toi, Kate, pourtant, c’est ce que je voudrais plus que tout au monde.


        Posant ses deux mains sur les joues de Luke, elle le regarda dans les yeux.


        —Je n’ai jamais cherché en toi un partenaire pour la course, Luke. Je t’aime… J’aime tout, en toi, y compris ta jambe.


        L’attirant vers lui, il couvrit la bouche de Kate de la sienne. Ce fut un baiser long et passionné qui n’avait rien de tendre, pourtant, elle pensa ne jamais pouvoir s’en rassasier. Parce que c’était Luke, le vrai Luke, avec son désespoir, son sentiment d’insécurité, mais aussi sa capacité à être heureux, comme tout être humain.


        Elle entendit vaguement la canne rebondir sur la chaussée, mais elle noua les bras autour de son cou et se serra contre lui, craignant de s’apercevoir qu’il n’était plus là si elle le lâchait.


        —Trouvez-vous une chambre! lança une voix amusée.


        Un jeune homme venait de les dépasser. En quelques instants, il disparut dans un tournant.


        —Il dit qu’on devrait prendre une chambre, murmura-t-elle.


        —Tu en as envie, Kate?


        —Je ne veux pas juste la chambre, je veux la maison tout entière.


        —D’accord… Tes désirs sont des ordres.


        —Dans ce cas, je vais appeler mon père pour le prévenir que je ne reviens pas tout de suite.


        —Il le sait déjà, je pense. Je l’ai appelé pour lui expliquer la situation. C’est lui qui m’a dit où te trouver.


        Luke saisit sa canne et se redressa.


        —Nous ferions bien de partir parce qu’il va me falloir un peu de temps pour arriver en bas de cette colline.


        —On n’est pas pressés, répliqua-t-elle en lui prenant la main. Nous avons tout le temps devant nous.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      Epilogue


      
        Kate baissa les yeux vers le nourrisson qu’elle tenait dans ses bras.


        —Elle est très belle, dit-elle avec envie.


        Luke, qui était assis sur l’accoudoir de son fauteuil, se pencha pour déposer un baiser sur le haut de son crâne.


        —C’est vrai, pourtant, tu vas quand même devoir la rendre.


        —Je le sais. J’ai du mal à croire que j’ai une petite sœur.


        Pour sa part, Luke n’avait aucune difficulté à l’admettre. Mais il avait du mal à se persuader que cette belle et intelligente jeune femme avait accepté de l’épouser la première fois qu’il le lui avait demandé. Il s’était préparé à l’idée qu’il devrait la solliciter encore et encore, si c’était nécessaire. Aussi longtemps qu’il le faudrait pour la convaincre qu’il l’aimait.


        Il lui avait proposé de retourner aux Etats-Unis pour y exercer son métier, mais Kate avait préféré revenir en Angleterre avec lui pour qu’il termine son année à Londres. Comme elle travaillait au centre de rééducation, il pouvait aller la voir chaque fois qu’il en avait envie.


        A la fin du contrat de Luke, ils avaient finalement décidé de le prolonger. Il ne savait pas exactement ce qu’ils décideraient par la suite, mais il s’en remettait à Kate puisqu’elle devait aussi penser à son père adoptif. Son nouveau traitement avait ralenti la progression de la maladie, mais jusqu’à ce qu’on trouve un moyen de la vaincre, elle était toujours là, tapie dans l’ombre.


        Luke se souciait peu de savoir où ils habiteraient, pourvu qu’ils soient ensemble.


        Il jeta un coup d’œil à sa canne. Qui aurait pu deviner qu’au lieu d’affaiblir sa jambe, elle l’avait au contraire aidée à se fortifier? Dans la journée, il ne l’utilisait presque pas, mais elle soulageait ses muscles endommagés en dehors de l’hôpital.


        Bien qu’il ne puisse pas courir avec Kate, il l’accompagnait au parc. Assis sur un banc, il suivait des yeux sa silhouette mince, et chaque fois qu’elle passait devant lui, elle lui envoyait un baiser. Parfois, en rentrant à la maison, elle lui réservait une récompense spéciale… Quand elle lui permettait de lui ôter lentement sa tenue de sport trempée de sueur avant de la rejoindre sous la douche.


        Mieux valait ne pas y penser maintenant, surtout avec un bébé dans la pièce…


        La porte des toilettes s’ouvrit devant Nick et Tiggy. La jeune mère poussait devant elle une potence pour perfusion à roulettes. Elle semblait en bien meilleure forme que douze heures auparavant, quand l’obstétricien avait constaté que le rythme cardiaque du bébé était trop lent. Il avait décidé de procéder en urgence à une césarienne, ce qui s’était révélé une bonne chose car le cordon ombilical était enroulé autour du cou de la petite fille.


        Légèrement penchée en avant pour réduire le tiraillement des points de suture, Tiggy leur adressa un sourire crispé.


        —Ouh! Ce n’était pas drôle. Merci de vous en être occupée, Kate.


        Nick l’aida à se recoucher.


        —Plus longtemps ils te garderont, mieux ce sera.


        —Sûrement pas! Je te rappelle que j’ai un mariage à préparer.


        Kate se leva et déposa délicatement le nourrisson dans les bras de sa mère.


        —Il n’aura lieu que dans quatre mois. Vous allez être épuisée pendant quelque temps, alors allez-y doucement.


        Tiggy contempla son enfant avec adoration.


        —Elle va être gentille avec moi, n’est-ce pas, ma chérie?


        —Eh bien, nous allons vous laisser, dit Kate en se levant.


        Elle tendit la main à Luke qui l’ignora et passa un bras autour de sa taille.


        —Je suis content que tu sois venue, Kate, intervint Nick avec un grand sourire. C’était très important pour nous.


        —Je n’aurais manqué cela pour rien au monde. D’ailleurs, ma place est ici, répondit Kate en se serrant contre Luke.


        Celui-ci fit quelques pas vers la porte. Kate le suivit à son rythme, sans essayer de le faire aller plus vite ou de le ralentir. Luke s’appuyait sur la canne qu’elle lui avait offerte. La poignée comportait un secret connu d’eux seuls, une inscription gravée dans le bois: «Luke—Kate».


        Rien n’avait jamais été plus conforme à la vérité.


        Qui aurait pu deviner que ce qu’il avait considéré comme une marque de faiblesse était en réalité un symbole de force? Parce que ce n’était qu’en acceptant ses limites qu’il avait pu connaître un bonheur réel et durable.


        Avec une femme qui était assez forte et courageuse pour eux deux…
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